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l INTRODUCTION. 



Cherbourg. 



J'ai toujours troupe l'industrie humaine petite aupres de 
celle de la nature. Les Pyramides feraient a peine un des 
degres de 1' Himalaya. La fregate de l'homme rampe sur les 
eaux, tandis que la fregate de Dieu la distance d'un coup 
d'aile — remigio alarum. Une trouee dans un buisson me 
montre plus de ciel que la plus vaste toile. Mettez done le 
lac Moeris aupres de la mer Caspienne. Mais Tame humaine, 
qui contient tout cela, est la merveille des merveilles. A quoi 
done sert Tart? II rappelle la nature, il en combine les ele- 
ments selon certaines lois. II ne rivalise pas avec elle, ni la 
mort avec la vie. Gependant a Cherbourg l'homme m'a sem- 
ble grandi : dans cette oeuvre Napoleonienne a passe l'ame 
du plus fort des hommes ; elle respire dans ce bronze d'un 
grand artiste , qui , d'un geste , commande a la mer. Sur le 
socle de granit sont ecrites ces paroles : « J'aurais voulu 
renouveler a Cherbourg les merveilles de l'Egypte. » Sire, 
vous les avez depassees. La digue d'Alexandrie avait neuf 
cents pas, comme le dit Cesar, qui sabrita derriere ; celle 
de Cherbourg a pres de quatre mille metres. La rade con- 
tiendrait plusieurs lacs Moeris, du moins, a la mesure de 
Pomponius Mela , qui lui donne trente kilometres de tour. 
La digue presente une masse de quatre cent vingt mille 
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metres cubes de plus que la grande Pyramide. Ce souvenir 
de l'Egypte, evoque par tout ce granit et ces paroles, vous» 
poursuit partout dans ce port , ou vous trouvez encore un 
hydrometre construit sur le modele du Nilometre des Pto- 
lemees. 

Pour moi le vaisseau est une des merveilles de l'homme. 
II est beau , il est svelte , il pyramide comme la cathedrale ; 
mais il se meut, il vit. Tous deux portent la civilisation dans 
leurs flancs, mais il la porte sur tous les points du globe* 
Les poetes disent qu'il brave les elements. II fait plus : il les 
comprend et leur obeit. Quand il en triomphe, il oppose un 
element a un element; au vent et a la maree, la vapeur. 
Dans tous les cas, c'est l'esprit qui s'est approprie la ma- 
tiere , ou qui l'a dompt£e. 

Mais si la pensee se repose heureuse et fiere sur le vais- 
seau , c'est qu'il n'est pas seulement l'homme de guerre , le 
man of war, comme disent les Anglais dans une belle ex- 
pression qui fait de lui un etre vivant, c'est qu'il est la patrie 
flottante, la civilisation voyageuse, le reve lointain. Ce Cher- 
bourg, taille dans le schiste et le granit vifs, dont la rade, 
fermee de main d'homme, est une mer, dont les bassins, 
bordes de formes et de cales , sont des lacs qui cacheraient 
des cath6drales dans leurs eaux et derriere leurs rebords , 
formes de pres de quatre millions de metres cubes extraits 
de leur sein, dont le front est crenele de la Digue et des iles 
et dont les flancs sont dentel^s et herisses de forteresses , ce 
Cherbourg, qui est la force, n'etonne ou n'attendrit Tame, 
maitresse de sa raison, que par ce qu'il est, selon le mot de 
l'excellent et profond Vauban, l'auberge de la Manche. Asile 
du navigateur fatigue ou en peril, qu'il soit aussi, au besoin,. 
le bouclier de la patrie ! 
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Ceux quisavent l'histoirc et qui aiment leur pays ct Thu- 
manite, ceux qui n absolvent la guerre, comme le fait Dicu, 
sans doute , que quand elle a un but de civilisation , ont 
assiste, comme a la fete de la paix, dont lautel etait le 
vaisseau la Bretagne, a cette rencontre de deux grands sou- 
verains annoncant au mondc que l'harmonie des deux na- 
tions, reines de l'Europe, ne serait pas troublee. lis ne pro- 
clamaient pas leur volonte , mais ils etaient les interpretes 
de quelque chose au-dessus des souverains, de la force des 
choses.La raison des peuples parle quelquefois plus haut 
que leurs coeurs. On n'y efface pas l'histoire en un jour, 
mais on marche vers l'heure ou les antipathies nationales ne 
seront plus que l'emulation. 

II y avait la, rangee parallelement a la Digue, une flotte 
anglo-fran^aise, dont les plus nobles vaisseaux etaient la 
Bretagne, de 140 canons, et le Royal- Albert , de 130, et en 
avant , vers la ville , au centre du triangle de la mer, deux 
a trois cents de ces yachts elegants et excellents marcheurs 
dans lesquels le riche et le noble de l'Angleterre mettent 
leur confort et leur orgueil. Enfin, sur le premier plan, une 
multitude de navires de toutes formes et de tous pavilions > 
trois degres, la souverainete , Faristocratie, le peuple, eter- 
nelle hierarchic 

Pour voir Cherbourg , montez sur le Roule , le plus haut 
point de cette baie aux rivages tourmentes. C'est avec le pic 
de la Fauconniere , comme Ton dirait l'aire des faucons , le 
plus bel observatoire du pays. Sur le fort du Route, mis a 
la place d'un hermitage , flotte le tricolore ; sur la Faucon- 
niere se dresse une tente ou ondoie le Royal- Jack , la pro- 
fonde gorge de la Divette les separe , vrai symbole : le rap- 
prochement est apparent, la distance est tres-respectueuse ; 
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ccpcndaut eJe est moins grande qu'il y a quarante ans. La 
riviere de ce Gave a perdu la tradition de son nom : l'antique 
forme d'Evc, Ive 9 Ivette , ou riviere d'lvette, n'existe plus 
que pour les philologues. A quelque distance de la , ce joli 
diminutif est devenu Dielette. C'est ainsi quon a dit la Dive, 
pour la riviere dive , la Douve , pour la riviere d'Ouve. Une 
antique charte du Conquerant , ou le nom local a garde sa 
couleur romaine ou scandinave, la designe sans doute sous 
un vocable universel en Gaule : « a Tharo (la Saire) usque 
ad Tharellum. » Ce mot Thar, Tarn , riviere , est reste en 
anglais, Tarn, un lac. 

Maintenant l'humble riviere , qui pourtant a forme un des 
premiers ports du monde , est cachee par la levee du che- 
min de fer, et par les machines dont elle a peine a desalterer 
la soif ardente. Devant cette ligne reguliere, on se prend a 
regretter les meandres de ses eaux , eomme dans le wagon , 
sourd et aveugle , on se prend a regretter l'antique diligence 
ou Ion voit et on pense. Cette entree dans Cherbourg , sur 
cette pente uniforme, rappelle peniblement cette magnifique 
arrivee par la route du Roule, ou au point de Belle- Vue se 
demasquait soudain , a un tour de roue, la ville, le port, la 
rade, la grande mer — mare velivolum, — linfini. 

J'ai monte sur les points les plus eleves de la Normandie : 
de la Butte-Chaumont, pres d'Alen^on, j'ai joui de la vue 
<le dix lieues de forets ; de la montagne Sainte-Catherine a 
Rouen, du paysage des campagnes traversees par un fleuve 
seme dilots; des falaises d' Arromanches , pres de Bayeux, 
dune vue de mer qui allait jusqu'a YAnglage, le terme des 
peeheurs pour 1'Angleterre ; du Tour- des -Fous du Mont 
St-Michel, dun paysage complet, campagne, greves im- 
inenses, monuments , la mer ; a la limite de la province, au 



Digitized by LjOOQ LC 



-5- 
Mont-Dol, dans une visite inatinale, j'ai e*te tenioin, au 
dechirement des brouillards sous lc soleil, de l'emersion des 
terres, des greves, des eaux , une scene de la creation ; du 
dome de la cathedrale de Coutances, sous lequel Vauban 
secriait : Quel est le fou sublime qui a lance ces pierres 
vers le ciel ! j'ai embrasse d'un regard le vaste golfe forme 
par la Bretagne et la Normandie , seme des iles anglaises , 
— the bright gems of the sea. — Rien de tout cela ne 
ma* laisse un souvenir d'espace, de lumiere et de pensee, 
comme la vue de la baie de Cherbourg de la montagne du 
Roule. - 

Pourquoi done ? C'est que , dans ce vaste triangle de mer 
etincelante, appuye au ciel, borde par les grands bras de- 
charnes de la terre , il y avait Thomme, mais lhomme avec 
le nombre , avee la puissance , avec le mouvement , avec le 
bruit; il y avait la vie. A mes pieds, un chemin de fer qui 
avait jete la cinquante mille personnes , une ville qui se 
grossit regulierement de mille habitants chaque annee, et 
qui recevait, en ce moment, cent mille notes dans son sein, 
un port de commerce infiltre dans les terres, couvert de 
toiles et de banderolles , un port de guerre rude et mono- 
tone , ou il n'y a que quatre choses , le fer, le chene , le 
chanvre, le granit, et cette rade merveilleuse avec six cents 
navires , rendez-vous de deux grands peuples , — cadre et 
'tableau , idealises par la distance. Pourquoi done la nature 
ne peut-elle se passer de Thomme? c'est cru'a la vue de 
l'Ocean solitaire l'4me reve ; a la vue du bateau qui vogue , 
elle pense. 

A cette hauteur, au-dessus du vol des goelands , je ne re- 
cevais plus le bruit de la fourmilliere humaine. Les bordees 
anglaises et les feux de file des canons frangais, qui faisaient 
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brouillard sur toute la radii a ines pieds , avec le feu de leur 
gueule dans cette nuit de fumce — noctem fumiferam — 
comme-dit Virgile, monlaieut seuls jusqu'a mon fort, qui, 
avec ceux des iles, Pelee et les Flamands, avec ceux des 
caps, la Cayenne, le Hoiuinet, Querqueville, repondait de la 
voix plus grave d'un plus fort calibre. Deux mille canons 
grondaient a la fois. C'est plus terrible, c'est moins beau que 
le tonnerre. 

Le canon c'est le bruit et la mort, le tonnerre n'est sou- 
vent que le bruit. Mais ce n'est que dans la bouche des 
poetes, ces inenteurs de bonne foi., que la foudre humaine 
bruit couinie celle du ciel Le canon n'a qu'une note, brusque, 
sombre et noire, une espece de toussement, — « Faire tousser 
le brutal, » disent les canonniers. Le tonnerre, majestueux, 
roulant, eclatant, colore, a des gamines, des phrases. II 
parle , il Ale le son , il chante. Dans sa courbe sous la voute 
du ciel, sa voix me fait l'effet d'un arc-en-ciel sonore. Dans 
un des plus beaux orages que j'aie entendus de ma vie, un 
bruit tonitruant continu dans un ciel de nuit, sans cesse 
flam bant , — ce qui arriva sur la fln d'un banquet donne , en 
place publique , a un bataillon revenant de Crimee , — je 
demandais a un soldat si ce bruit egalait la canonnade de 
Malakoff : « L'un n'approche pas de 1' autre , » disait-il dans 
sa vanite militaire. Maintenant que j'ai entendu les. deux 
mille gros canons de la rade sonore de Cherbourg, je dis 
aussi : « L'un n'approche pas de l'autre. » 

Je n'aime pas cet arriere-bassin du port de commerce , 
sauf son pont-tournant assez anime, qui sculpte et ajoure 
cette cuve de granit : ces quais sont trop larges ; il y a trop 
loin du navire aux maisons, on n'y sent pas assez l'hospita- 
lite. Avant que le genie encaissat les galets, les vergues tou- 
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cbaient aux fenetres, touchante union de la terrc ct du 
navire. C'est la quon a embarque, l)loc par bloc, une partie 
de la montagne du Roule, quon a jetee en rade a deux 
lieues, rocher artificiel, qui porte solidement la Digue. Les 
fameux cones de ma<?onnerie des ingenieurs de Louis xvi , 
auquel revient l'idee de ces murs en plein Ocean, donnerent 
une le<?on terrible a la science humaine : une nuit de fe- 
vrier 1808, la vague balaya tout, pierres, forts et habitants, 
et cette date sinistre s'appelle toujours dans le pays la ventre 
de la Digue. 

Cherbourg est le Corivallum des Romains, et ces deux 
mots sont identiques de sens, mais offrent deux civilisations 
superposees. Le Corii vallum a ete traduit par les Francs en 
Carisburg , d'ou Cherbourg. Quant a la latinite de Cmaris- 
burgus , c'est une flatterie du moyen-age. Mefiez-vous, pour 
les noms, des moines du xm e siecle. Cesar ne vint jamais 
dans la presqu'ile des Unelli ; il les fit reduire par son lieu- 
tenant Sabinus. Le vieux Cherbourg etait sur la droite de la 
Divette, dans ce qu'on appelle les Mielles, le nom commun 
des sables plats et mobiles sur les cotes de la Manche, un 
nom celtique celui-la , comme presque tous ceux qui de- 
signent la nature du sol. Le scandinave reclame plutot ceux 
qui designent sa configuration , specialement les accidents 
du littoral. Nous le verrons abondamment dans la Hague. 
Defiez-vous aussi de l'etymologie tiree de la legende de la fon- 
dation de N.-D. du Voeu. Que I'emperesse Mathilde , dans un 
danger de mer devant Cherbourg; ait fait voeu de fonder une 
abbaye, c'est tres-probable ; mais que le nom de Chante- 
raine, le lieu ou elle fut batie, vienne des paroles du pilote : 
« Chante, reine, vechy la terre, » c'est un conte pour celui 
qui sait que les Normands appelaient Chanteraine, Catarana, 
une grenouillere, comme Chantepie, un bocage, comme 
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Chanteloup, une fore t. Or, cette Chanteraine etait un mare- 
cage, que le Grand-Port a devore, mais une de ses cales 
s'appelle encore Cale-Chanteraine , ou de ce nom ou du 
nom d'un depute de Cherbourg , avant le brillant colonel de 
Bricqueville, auquel la ville a consacre un buste de .bronze 
et une place. II est a quelque distance de son Empereur, 
pour lequel il frappa son dernier coup de sabre dans les 
avenues de Versailles contre les Russes, en 1815. Cherbourg 
ne voulut jamais les recevoir. Valognes, ville royaliste, les 
recut avec sympathie : cependant un de pes Huns y manqua 
de briser la tete de son note d'un coup de tabouret. 

Les debris romains et m£me celtiques abondent sous le 
vieux Cherbourg ; on vous montrera, au Musee,. des % sta- 
tuettes romaines, d'une rare elegance, trouvees au pied du 
Roule, et un objet celtique, presque unique au temps de sa 
decouverte , un moule de cet instrument , objet tant contro- 
versy, que les Anglais appellent un Celt et que nous appe- 
lons Hache celtique. C'est tout simplement un fer de lance. 
Un de ces moules se voit maintenant dans le Mus^e des 
Antiquaires d'Ecosse ; j'en ai trouve mention , comme venu 
de Theville, pres de Cherbourg, dans ce grand repertoire 
de monuments des periodes de pierre, de bronze et de fer, 
l'ouvrage de Wilson, Archeology of Scotland. C'est dans ces 
Mielles qu'ont ete faites des trouvailles magnifiques de me- 
dailles par les antiquaires Duchevreuil, Asselin, et mon 
respecte maitre, de Gerville. Ne comprenant guere la numis- 
matique que comme une braoche des arts , jaloux pourtant 
des, jouissances profondes qu'elle donne a ses adeptes, je me 
rappelle encore une de ces pages de bronze de sa collection, 
ou on lisait, pour le regne de Neron, dans le silence de l'his- 
toire, une Pax perpetua. Caractere personnel , mais devoue, 
esprit etroit, mais profond, Gerville avait fait de ce de- 
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partement de la Manche son chez-soi, son home, ou il ne per- 
mettait pas ais&nent a Stranger de s'asseoir. Collecteur qui 
avail la science de ses collections, il avait fait de cet espace son 
mus£e : il y avait tout £tiquete, sa flore, ses fossiles, sa faune, 
ses coquilles, ses mldailles, ses monuments. Savant local, il n'a 
guere donnl a la science generate que le terme Roman, appli- 
que a ^architecture , peignant la construction qui se dlgage de 
redifice romain, comme la langue se degage du latin. Imagina- 
tion mediocre— il appelait l'Ecole polytechnique notre meilleure 
£cole titteraire, — jugement exact, vaste m&noire, sympathies 
d'un autre &ge , volont£ Inergique, il fut un homme fort, dont 
on se souviendra long-temps, vivant plus par le souvenir que 
par ses oeuvres , qui ne sont que des fragments. II ne connut 
que deux passions : la science et la politique. Robuste , il &ait 
sobre ; riche , il dtait Iconome. Ami ddvoue ou adversaire ri- 
gide, il savait obliger avec z&le ou transpercer avec l'lpigramme 
au triple dard , sans la tremper jamais dans le fiel , et sans 
oublier la dignity des lettres et la delicatesse du gentilhomme. 

Cherbourg u'est pas une ville pieuse : c'est qu'clle est bicn 
moins un port qu'un arsenal et une caserne. L'ouvrier, le 
soldat, le marin de 1'Etat meme, ne sont guere reiigieux : les 
deux premiers sont rarement face a face avec les grandes 
oeuvres de Dieu; l'autre habite une citd flotlanie. Le pecheur 
et le laboureur, voila ceux qui pensent a Dieu, parce qu'ils 
vivent solitaires dans ses oeuvres et qu'ils attendent tout de 
son ciel. Qu'est-ce done, admirable spectacle de nos rivages 
de France, quand la meme main s'appuie sur le manche de 
la charrue et la barre du gouvernail, et que la meme pensee 
fait le sillage et le sillon? Je ne connais pas d'harmonie plus 
emouvante que le bateau de nos criques, ouvertes dans le 
flanc de falaises couvertes de maisons. Aussi Cherbourg n'a 

2 
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pas d'eglise digne d'une grande ville : la gare du chemin de 
fer est plus artistement travaillee que l'eglise de la Trinity. On 
a place une humble eccllsiole au pied du Roule, comme a 
quelques lieues de la, a Bricquebec, on a pose, comme une 
statuette dans une niche, la statue du general Le Marois, au 
pied d'un gigantesque donjon a douze pans, une des plus belles 
mines feodales de France. L'e'glise neuve de N.-D.-du-Voeu, 
moitie romane, moitie' ogivale, serait faite avec art, si l'hu- 
milite' dn style roman n'y contrastait avec l'elancement du 
gothique. Le cintre est religieux, et n'est pas cher; mais il 
n'a pas le grand elan de 1'ogive ; il n'a pas non plus la solidity 
de cet arc, sur lequel les termites et les fourmis appuient, 
celles-la leurs d6mes, celles-ci leurs voutes. Au moyen-age, 
Cherbourg avait, avec son eglise principale, deux abbayes, 
celle du Voeu, fondle par la meme Mathilde, vers 1U0, et 
une abbaye de Genovefain*>. II n'en reste plus que son empla- 
cement, Thospice de la marine, et son ancien refectoire qui 
sert de chapelle a cet hospice. Le chateau et les abbayes 
formaient les extr^mites de la ville. Les restes de celle du Voeu 
existent encore sur la grande route du fort de Querqueville. 

Main tenant que son chateau est tombe, depuis i692, et qu'il 
n'existe plus que dans les minutieux details d'un projet de 
reparation par Vauban, maintenant qu'a disparu aussi l'unique 
temoin de cette forteresse, une forte tour ronde, que j'ai 
encore vue en avant de l'eglise, et qui a £te vendue trente 
francs, le Cherbourg du moyen-age ne revit que dans son 
eglise. Elle est du xiv« siecle; sa tour rasee semble destinde 
a recevoir du canon et a jouer un role militaire assez frequent 
dans les e'glises du moyen-age, mais moins en France qu'en 
Angleterre, si Ton en juge par le grand nombre de grandes 
eglises de ce pays qui sont battlemented. Ornement ou defense, 
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ou les deux choses a la fois, le creneau domine dans la 
vieille et surtout, comme fantaisie, dans la moderne Angleterre. 
Quelques sculptures mutilees, qu'un antiquaire local appelle 
solaires, sans doute d'apres le vieux systeme favori de la fin 
du dernier si&cle sur le symbolisme naturel , attirent seules 
les regards sans les satisfaire. Un tableau de la ville , au xvi e 
siecle, se conserve dans la galerie de Matignon, au chateau de 
Torigni, aupres des tableaux de Granville, Chausey, et autres 
gouvernements de la famille. 

Si Napoleon est l'&me du Cherbourg moderne , Yauban est 
l'ame du Cherbourg ancien. Voyez. II decouvre ce port et le 
baptise l'Auberge de la Manche; il restaure sa vieille bastille. 
II jette le plan de la grande ecluse de la Divette et du bassin. 
II connait tout ce littoral, qu'il appelle une c6te ferree : nos 
marins disent maintenant une c6te de fer. C'est lui qui achete 
pour Louis xiv l'emplacement du port militaire : double avan- 
tage, car il note aiasi ce rivage : t De Cherbourg a Querqueville 
une lieue de descente par une baie de sable d'environ mille 
toises de cdte, ou les vaisseaux peuvent mouiller, c6te en 
travers, a porte'e de mousquet. » Dumouriez appelle Pre-le-Roi . 
le terrain achete par Yauban , qui n'avait concu que le projet 
de fermeture de la petite rade de Pelee au Hommet; cefut 
La Bretonniere qui imagina la rade de Pele'e a Querqueville. 
Ge'nie excellent que Louis xiv fit mourir de tristesse , pour sa 
Dime royale, comme d'un mot et pour la meme Ide'e , il avait 
tue* Racine, Yauban aurait du venir plus tard : Louis xvi et 
lui se seraient compris. Les Anglais s'etonnent qu'on fortifie ce 
littoral : mais voila juste, an pour an, un siecle qu'ils debar- 
querent a Greville, dans la Hague, et il n'y a presque pas de 
crique en Normandie ou ils n'aient aborde. Que chacun se 
garde d'une maniere invincible I Cette invincibility est le gage 
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de la paii enlre les deux nations, comrae le developpement 
prodigieux des engins de la mort est sans doute un gage de 
plus pour la paix eu general. Vauban strait heureux, mais il 
ne serait pas surpris de voir, par un soir de tempgte, comme 
un volier de grisons, le nom des mouettes grises en ce pays, 
une volee de deux a trois cents navires , de tout pavilion , 
quittant cette longue et populeuse rue du Canal et se rabattant 
vers Fauberge de la Manche; en effet, il avait pre\u ce resultat : 
« De ce que dessus il resulte que un port pr&entement desert 
et sans aucun commerce, pourra devenir non seulement mar 
chand, mais tres-bon... d'autant que l'espace de mer qu'il y a 
d'ici en Angleterre forme un d&roit par ou il faut que tout le 
commerce du Nord passe. » Mais cette rade est un « peu fo- 
raine. » Eh bien t le capitaine de vaisseau, de La Bretonniere, 
dont on va tardivement tailler le buste pour Versailles, concoit 
le plan de la digue que fait executer Louis xvi. Une tempSte 
1'emporta, et sur ses debris on jeta celle d'aujourd'hui, roc 
artificiel, qui semble defler les flots. Le rocher Chavaignac 
clot la passe de l'Ouest, agrandi par quatre millions de metres 
de rocbes extraiu du bassin Napoleon in. 

Dans le port militaire, trop vaste pour 6tre anim£, se ren- 
contre un des elements de la l)eaute, Tordre, un peu sec, mais 
grand et fort. L'autre, la varied, le mouvement s'y fait re- 
gretter. Le vaisseau, voila l'unique motif. C'est le seul theme 
qu'y chante le travail. Li, on assiste a toutes les phases de la 
vie du vaisseau : sous cette cale est son berceau; il y de'veloppe 
sa membrure et sa taille. En un beau jour de fete, apres son 
bapteme, il essaie de marcher, glisse, tombe, se releve et 
mesure l'espace. De tous ces ateliers sortent alors les ferre- 
ments et les bronzes qui sont ses joyaux, les voiles ses 
vgtements, les pavilions ses rubans. A est aduhe, il est beau, 
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il est fort : il entre dans le monde des mers et.des continents : 
il a son histoire. Malade ou blesse it revient a l'hospice des 
vaisseaux, dans un lit de radoub qui offre son empreinte sur 
une couche de granit. S'il meurt, son portrait subsiste dans 
une gaierie qui s'appelle la Salle des Modeles, et son histoire 
ecrite sur le livre de bord entre dans la bibliotbeque de la 
marine. Si son existence a ete glorieuse, il revit avec son nom 
dans un autre lui-meme. 

J'aime peu Tindustrie : elle est sale. A Cherbourg, dans I'ate- 
lier de l'Etat, elle a de i'ordre et de la grandeur. Peu poetique, 
parce qu'elle n'est qu'un moyen, elle s'agrandit ici, juxtaposee 
pres du but. Mais si cette machine louche peu mon sens esth£ 
tique, elle satisfait mon sens moral : ses mouvements hale tan is 
contrastent avec le repos de son surveillant. Du moins elle 
est seule a suer. Triste encore, la vue de l'homme, son esclave. 
Je n'oublierai jamais l'ouvrier que j'ai vu la, il y a vingt ans, 
epongeant sa sueur avec de l'ltoupe , dans une atmosphere de 
feu, son ceil blanc fixe sur un cadran, expose a sauter, s'il ou- 
bliait une minute. Esp&ons : Hercule, le dompteur de la ma- 
tiere, est encore dans son berceau. L'epopee de la machine 
nest qu'a son premier chant. 

Une seconde valine enserre Cherbourg et epanche au Grand- 
Port son eau appetee du nom scandinave de la Pole : le Pool, 
marais, est partout en Normaudie et reste dans le vocabulaire 
anglais. C'est la vallee de Quincampoix, ce nom ordinaire des 
moulins, portant dans ses elements romans, Qui qu'en poist f 
la bravade de la concurrence, comme la tour feodale vous jette 
a la face, comme le gantelet du defi, son nom de la Quiquen- 
grogne. Des travaux de ce c6te doivent rendre Cherbourg 
inattaquable par terre. Du reste, de l'avis des vrais juges^ 
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Cherbourg est plus fait pour la defense que pour l'attaque , et 
sa rade ue pourrait pas contenir plus de vingt vaisseaux. 
Brest, voila le premier port de la France, avec sa vaste rade 
fermee et flanquee de Lorient et de Cherbourg. Voila pour le 
present; mais voyez cette noire bombard e, avec sa carapace de 
fer, qui ne demande ni fond .ni espace. N'est-ce pas la l'engin 
formidable de I'avenir? Mais jugez l'avenir de 1'architecture 
navale. Le vaisseau a trois mats a rase ses fleches et de la 
nef a surgi une cheminee. Bient6t fl n'y aura plus peut-6tre, 
pour la guerre, que des flottes de bombardes, ldgions de noirs 
scarabees des mers, passant par toutes les issues pour aller 
ronger les ports. Ainsi le t<£16graphe : c'e'tait naguere un 
gigantesque sourd-muet qui parlait a ses freres, la te*te dans 
les nuages. Aujour d'hui c'est un fil, presque invisible, qui 
rampe sur le sol. C'est un signe de nos temps que le beau 
cede partout la place a l'utile. Comparez, a ce point de vue, 
meme la Bretagne avec la Cordeliere sculptde d'Anne de Bre- 
tagne, ou avec le Soleil royal de Louis xiv, aux chateaux 
de poupe sculptes et peints. Aujourd'hui , selon le mot d'Ho- 
race : c Nil fidit navita pictis puppibus.* Dans cette rade m£me, 
comparez cette digue lisse et unie, ge'ome'trie de granit, avec 
cette ile Pelee, que sculptent ses forteresses elevens, a toils 
aigus, a triple batterie, et in£galement r^gulieres, du temps de 
Louis xiv, avec cette inscription, tournee vers la mer : 

Les bombes et les flots se brisent contre moi ; 
Je ne connais qu'un maitre, et ce maltre est le roi. 

M. de Gerville a demontre' que le vrai port entre la presqu'ile 
et 1'Angleterre &ait, non pas Cherbourg, mais Barfleur, un 
fiord danois, a jamais ce*Iebre par le naufrage de la Blanche-nef 
dans ce terrible raz de Catte, ou de Gatteville, qu'eclaira, 
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bien plus tard, un joli phare Mti par la Chambre de Commerce 
de Rouen, et qu'eclaire aujourd'hui Ie plus grand phare du 
monde. Malgre cette inferiority de Cherbourg, bien des souve- 
rains le visilerent ou y r&iderent dans le moyen-&ge, parce que 
son chateau etait le plus considerable de la presqu'ile. Le roi 
de Danemarck, Suenon, y aborda; I'impera trice Mathilde, fille 
de Henri i er , y trouva un port de salut. Henri n y resida, et 
Jean-sans-Terre au moins trois fois. Philippe-le-Hardy y etait 
en septembre 1278. Au xiv« siecle, le roi de Navarre, Charles- 
le-Mauvais, augmenta les fortifications du chateau. En 1346, 
Edouard in ne put s'en emparer de force , bien qu'il eut 
rarmee qui devait vaincre a Cr^cy. Henri v le prit par capi- 
ulattion. Le roi de France, Charles vn, s'en rendit maftre. Les 
bourgeois de Cherbourg, bourgeoisie tres-belliqueuse , regurent 
le titre de Pairs a barons, pour recompense et encouragement 
dans leur lutte contre l'etranger. Ce titre eHait donne, depuis 
longtemps, de l'autre c6te du detroit, aux habitants libres, 
free men, des cinque ports d'Angleterre , avec des vues sem- 
blables contre la France. 

Cherbourg est inexpugnable par mer , dans I'etat actuel des 
marines. Une ligne s^micirculaire de feux formidables couvre 
son front : c'est, a partir de Test, la redoute de Tourlaville, 
le Fort des Flamands, petit port, qui vient de recevoir sa 
charte de navigation, Tile Pelee, la Digue, le Rocher Chavai- 
gnac, le Fort de Querqueville avec la batterie Ste-Anne, et 
celui du Hommet. Dans cette ligne, cinq passes. Puisque je 
cite le Hommet, je voudrais relever ce que je crois une erreur 
du maitre, et peut-etre meme reprendre en lui ce qu'il a blame* 
chez les autres. C'est une occasion que donne rarement Af. de 
Gerville- On sait, en Normandie, avec quelle vigueur de science 
et de raillerie il a releve* l'hypothese qui entassait presque 
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loutes les cites de l'Armorique aulour d'Avranches, et faisait 
de 1'Avranchin I'officina gentium. Toute proportion gardee, ne 
ferait-il pas quelque chose d'analogue eo juxtaposant aux 
portes de Cherbourg, sur un etroit espace, l'abbaye da Vceu, 
l'abbaye des Genovefains, l'abbaye du Hommet? Sur quoi 
s'appuie-t-il pour cette derniere? Sur ces mots : c Insula Hulmi 
in qua abbatiam sitam esse constat. » Le savant diplomatiste 
oublia alors que, de meme que monasterium est souvent usite 
pour eglise, abbatia est pris dans ce dernier sens. Gelui qui 
avait decouvert le beau Cartulaire du Mont St- Michel dans un 
grenier, ne se rappela plus cette Abbatia S. Paterni, qui n'etait 
que l'eglise de St-Pair, souvent citee dans ce grand monument 
du xii* siecle. D'ailleurs Abbatia, dans les litres primitifs, d£- 
signe une eglise paroissiale : une eglise de ce pays, celle de 
Portbail, est designee ainsi dans une charte de Richard m : 
c Concedo abbatiam quce appellator Portbail, quce sita est juxta 
aquam Jorfluctum cum portu. » Ap. du Gange. V° Abbatia. 
Gomme en general les antiquaires du littoral, suivant en cela 
les hyperboles legendaires ou traditionnelles, ont une tendance 
marquee a exagerer les invasions de la mer sur les c6tes, on 
pourrait contredire, sur la question de Tile Petee, notre maitre, 
qui d'ailleurs fait passer des voies romaines au milieu de la 
baie du Mont St-Michel et k l'ouest de ce monasters. 11 avait 
£crit qu'en 1560 Tile Pele*e etait le point le plus avance" dun 
promontoire qui tenait a la c6te, et qui disparut sous les enva- 
hissements de la mer dans le courant du xvn e siecle. Voici 
qu'un savant qui a beaucoup etudie ce pays, M. Le Chanteur 
de Pontaumont; oppose a cette assertion un passage d'un an- 
cien portulan, imprime a Rouen en 1483, le Grand routier du 
Pilotage, par P. Garcie, dit Ferrande : c Si tu pousses en lest 
nordest de lisle Pelee qui est devant Gherebourg en amot de 
luy a unze brasses a beau fons cest assavoir coquail et cail- 
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loaches et dessoubs lille et nulle maree ny court ne de flaux 
ne de jusent. » Get £tat etait le m£me au xvii* siecle, temoiu 
ce passage, cit£ par le m£me savant, d'un livre de cette 
Ipoque, le Petit flambeau de la mer : c Au proche de Cherbourg 
au N.-E. de la ville environ line demi-lieue est one rangde de 
rochers qui vont le long de la lerre bien trois longueurs de 
cable que Ton nomme Tile Pelee; ils sont presque toujours sur 
1'eau, si ce n'est de grande mer. > Dans le grand mouvement 
de recherches qui caractlrise notre temps, I'archeologie ac- 
quiert tous les jours de la certitude par la dlcouverte de 
nouveaux textes. 

De ce cotd du rivage, dans Tourlaville, ou s'eleve le Cher- 
bourg du peuple, ou Ton batit une £glise a St-Clement, le 
patron des marins, sous la sepulture de ces sables mobiles 
ou Mielles, dort l'antique Coriallum. Des qu'on dechire ce suaire 
jet£ par les vents on trouve des reliques innombrables de cette 
Pompeia de la Manche. C'est de la que sont sorties en grande 
partie les collections de Gerville, de Duchevreuil et du Musee 
de la ville. Depuis cinquante ans on a trouv£ des fondations 
d'enormes constructions, des milliers de m&lailles, une im- 
mense quantite de poterie rouge, des figurines de terre cuite 
et de bronze. C'est ce que constate M. de Gerville , qui rap- 
porta plus de cinq cents medailleS de ce point et qui passait 
des semaines entieres sur les fouilles. Dans toute cette antique 
localite de Tourlaville, qui compte encore un cromlech et 
deux belles roches druidiques sur ses landes, on a trouve a 
Quevillon cinquante medailles romaines, a Maupas deux md- 
dailles d'or, a la Pierre-Butee, le nom des menhirs dans ce 
pays, plusieurs autres medailles en bronze ; pr&s de l'emplace- 
ment de la chapelle de la Madeleine, des poids romains , des 
tuiles, des meules, une Ipingle d'ivoire ; k la Boissaie, le nom 
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normand des plants de buis, des traces d'habitations, des tuiles 
et des debris de meules; dans une piece sablonneuse pres de 
la Redout e, une figurine en belle pierre ollaire et une meule 
romaine; au bois des Meulettes, des fondations en ciment 
romain, dont le haut dtait forme' de briques, tout un apparte- 
ment avec compartiments; au Roule, un tombeau avec une 
urne, beaucoup de monnaies et d'ornements d'or, une belle 
figurine de bronze et ces hausse-cols d'or qui ont 616 fondus, 
a r&ernel regret des antiquaires. 

Le nom de Cherbourg est un curieux exemple des modifica- 
tions des noms de lieu. Le Goriallum de la Table Theodo- 
sienne, litt. Corii Vallum, la forteresse de Corius, a la periode 
franque se traduisit sans doute litteralement en germanique , 
Cor-Burk; mais nous le trouvons dans les premiers monuments 
ecrits, dans la lettre de Richard, due ^e Normandie, en 1026, 
sous la forme de Castellum Carmburc, et il est assez curieux 
de trouver un Carisbrook en face, de l'autre c6te du ddtroit, 
dans l'ile de Wight. Une grande cbarte de Guillaume-Ie-Con- 
querant, tres-precieuse pour la terminologie des locality cir- 
convoisines, l'appelle Ccssarisburgus , mais elle garde en m£me 
temps la forme antique, car elle nomme la chapelle de son 
chateau c Capella castelli Carisburgensis met. » G. de Ju- 
miege revient a la tradition par la forme de Churisburc. Un 
siecle plus tard ? Orderic Vital et Robert du Mont, le plus 
illustre abbe du Mont St-Michel, traduisent le nom teutonique 
en Coesarisburgus. Mais les chroniqueurs qui driven t en 
francais disent Chierebourc, comme la Chronique de St-Denis, 
pour 4308 et Chierlourg, comme Froissard. Aussi on connaft 
un jeu de mots d'un roi de France : c Ci bourg est un chier 
bourg pour moi. » Cette orthographe se contracte naturelle- 
ment, selon le procede anglo-normand, en Ghirbourg, et le peuple 
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dit aujourd'hui Chidbourg. II faut toujours ecouter le peuple 
en fait de terminologie locale. Ainsi aux portes de cette ville 
od appelle officiellement Octeville une commune que le peuple 
nomme Odeville, Othevilla (charte du Conqulrant). Beaucoup 
de ces noms renferment un nom d'homme, un saint, un chef : 
un nom local est encore le monument le plus indestructible 
qu'on puisse consacrer aux heros et aux dieux. On s'&onne 
quelquefois qu'on ne fasse plus de noms , comme aux temps 
passes. C'£taient des temps primitifs qui d&erminaient les 
lieux par les termes des forces elementaires sur un sol indivis. 
C'&aient des temps he>oiques, le temps des hdros qui s'incor- 
porent dans le sol. Aujourd'hui, au contraire,%as de terre 
sans seigneur, selon la formule du droit ftodal, et le temps 
des fortes personnalite's est passe : le heros s'appelle legion; 
les unites he*roiques, ce sont les nations. 

De meme que dans presque tous les vieux bourgs de la 
Manche il y a une rue aux Juifs, qui rappelle le coin ou Ton 
parquait ces mlcreants, de meme dans nos vieilles ibrteresses 
on retrouve un souvenir d'autres infideles, qui firent une 
impression si profonde sur la France, line des tours de Gran- 
ville s'appelait Tour aux Sarrasins; une de celles de Cherbourg 
portait le meme nom. II y a encore la place des Sarrasins, le 
tout vieux Cherbourg, ou Ton a demoli recemment ces vieilles 
maisons , faites pour la duree inde'finie , aux murs epais de 
trois metres. Comme les Sarrasins ne sont jamais venus dans 
le nord de la France, leur nom rappelle moins un fait qu'une 
tradition. Mortain possede aussi une grotte aux Sarrasins; 
«Vilain, Sarrasin, va! » est encore une injure que se disent les 
enfants. Toutefois il est probable que c'est comme inge'nieurs 
que les Sarrasins ont laisse leur nom aux tours des villes , car 
ils nous ont donne , avec tant d'autres choses , Tart des fortify 
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cations, ce qu'attestent encore aujourd'hui dans notre langue 
Sarrasine , la herse d'une porte, et Moucharaby, que garde 
la langue de TArcheologie. Quand le vieux chateau de Cherbourg 
fut dgmoli, vers 4692, par ordre de Louis xiv, il &ait habite 
par des gouverneurs du vieux nom normand, d'origine germa- 
niqae, Le Berseur, c'est-a-dire le Chasseur. 

La destruction est une loi universelle sans doute; si le coeur 
,de Tartiste et de 1'antiquaire saigne souvent en voyant tomber 
les monuments, pierres vivantes, le philosophe s'y r£signe 
comme a une ne'cessite. Cependant il voudrait conserver el 
garder, conffiie dans un immense musee, tous les specimens 
de Tart humain. L 'artiste le desire encore plus vivement. II 
se r£signerait a la destruction, si un art venait se mettre a la 
place d'un autre. Cet art viendra certainement avec une grande 
civilisation nouvelle. Mais il y a deja longtemps que nous 
sommes en tout i'ere de la destruction, c'est-a-dire de transi- 
tion. Toutefois dans l'oeiivre de demolition universelle, la France 
joue le premier rdle, novitatis amans. Nous ne marchons que 
sur des ruines : Cherbourg ressemble maintenant a une ville 
nee d'hier. La race anglaise renonce plus difficilement que nous 
au passe : son sentiment conservateur est vivement exprime 
dans cette formule de malediction de Tile de Man : c Puisse 
une pierre de l^glise 6tre trouvee dans un coin de votre 
maisonl » 

Les descentes des Anglais sur ce littoral n'offrent d'interet 
militaire et national qu'it partir de leur expulsion de la Nor- 
mandie en 1450. Auparavant, l'union de la province a l'Angle- 
terre, l'absence d'une nationalite bien detacher, qui explique 
l'appel qui fut fait plus d'une fois par les seigneurs normauds 
aux anglo-normands, en modifient le caractere. A la date du milieu 



Digitized by LjOOQ IC 



— 21 — 

du xv 9 siecle, Jes deux nations sont parfaitement deiachees, 
comrae les deux langues. Des lors les descent es des Anglais 
sont bien celles de l'&ranger. En 4514, ils debarquent dans 
Cherbourg, dans la fosse du Gallet, sur les galets memes pres 
desquels s'eleve maintenant la statue de Napoleon. En 1520, 
ils descendent un peu au nord de Cherbourg, aux Rases-bannes, 
a Urville. Dans le d&astre de la Hogue, ils brulent trois vais- 
seaut sur la rade de Cherbourg. 11 y a cent ans, annee pour 
ann£e, ils debarquent sur la plage de Gr£ville, un peu au nord 
d'Urville, et brulent Cherbourg, dont ils sont m ait res sept jours. 
En m£me temps ils jettent sur les cdtes de St-Cast un corps 
d'expedition qui est parfaitement battu par les paysans bretons. 
II y a peu d'atterissements sur les cdtes de la Hague ou ils 
n'aient mis le pied dans les guerres de l'Empire. Des lors Cher- 
bourg dtait protege et Napoleon disait de la Digue : « En moins 
de deux ans on vit surgir, comme par magie, une fie veritable, 
sur laquelle se montra une batterie de gros calibre. Jusqu'a cet 
instant, les Anglais n'avaient guere fait que rire de nos efforts; 
mais ici ce fut autre chose; aussi firent-ils mine de vouloir 
nous y troubler; mais ils s'y prenaient trop tard, j'etais en 
raesure... Cependant, comme je suis pour le permanent, j'or- 
donnai, en-dedans de la digue, a son centre et comme soutien 
en renfort d'elle, et pour lui servir a son tour d'enveloppe, un 
enorme p&te dominant la batterie centrale, et supportant lui- 
m£me, en deux Stages casemates et a l'epreuve de la bombe, 
cinquante pieces de gros calibre avec vingt mortiers a grande 
port£e. J'ai la satisfaction d'avoir laisse* ce bel ouvrage ac- 
compli. » Deja Dumouriez , qui avait conseille a Louis xvi 
d'adopter le projet de Vauban, en armant l'ilePelee, avait 
repousse* deux fregates anglaises. Les grands travaux de Cher- 
bourg ont done leur raison dans l'histoire. Depuis la faute que 
commit Philippe-Auguste d'oublier les iles Normandes dans sa 
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conquete de la Normandie, et de negliger de mettre ces joyaux 
dans l'^crin de la France, nous avons des iles anglaises dans nos 
eaux, attachees a nos flancs. A Jersey, le Fort Regent est une 
forteresse de premier ordre. De la pointe d'Auderville, du pied 
de ce phare avec lequel nous eclairons le dangereux Raz Blan- 
chard, voyez-vous cette longue ligne blanche dans Aurigny, 
qu'ils appellent Alderney : c'est une caserne. Ou vont tous ces 
robustes ouvriers de la Hague? ils vont creuser le port d' Alder- 
ney. Du vaisseau anglais qui l'emportait a Ste-IIelene, dans 
ces parages , Napoleon salua la Hague , cette extremity de la 
France, en disant a notre pays : c Adieu, terre des braves I » 
Bient6t il alia it e'crire ces lignes fremissantes : c Ah 1 si ce Fulton 
avait eu raison, quelle immense puissance j'aurais eue en 
main! Je serais le maftre du monde. Mais ces savants sont si 
b£test lis n'ont pas m£me voulu que ce fut le germe d'une 
possibility. > 

11 est loin de notre pensee d'enu merer ces descentes des 
Anglais sur nos odtes pour reveiller les animosite's nationales. 
Quiconque aime la France et l'humanite se gardera d'allumer 
la guerre entre deux pays qui peuvent longtemps verser leur 
sang et leur or sans resultat dlcisif; car nous sommes persuade 
que Tun peut faire autant de mal que r autre peut lui en rendre : 
la geographie le montre, I'histoire le prouve. Une grande ques- 
tion d'honneur ou d'interet lese peut seul mettre le feu aux 
poudres. Cette circonstance entre difficilement dans l'ordre des 
choses possibles, en ce moment que leur volonte* et leurs in- 
tents consolident la paix. Mais on ne peut trop mettre sous les 
yeux de la France les malheurs de la guerre pour en de'toumer 
son genie belliqueux et la vulne>abilile de ses rivages pour 
qu'elle les couvre d'une impenetrable cuirasse. On est heureux 
et fier demontrer Cherbourg a l'etranger, pour qu'il sacheque 
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les temps sont changes et qu'il lui couterait cher meme de 
raser les rivages francos. Toutes ces considerations peseraient 
sur 1'opinion publique et dans la balance des gouvernements, 
et aideraient au respect et a I'estime reciproques. Ces deux 
peuples, que trop de choses separent, la race, la religion, l'his- 
toire, il y a d'autres choses qui les unissent, I'estime , I'int&et 
et le bien de la civilisation. 

11 y a surtout un besoin que les nations distinguees sentent 
comme les homines distingue^, celui de se completer. On peut 
y satisfaire par le libre echange des arts de l'esprit et de ceux 
de la matiere, de l'intelligence et du caractere, de l'invention 
feconde et de la patience perseverante. Les speciality font les 
coeurs sees et les esprits etroits, partant obstines et orgueil- 
leux. L'homme normal est un etre developpe dans toutes les 
facultes humaines, sensibjlite', intelligence, volonte. Les gens 
vulgaires se defient des esprits etendus, parce qu'ils manquent 
d'ampleur eux-memes. Les natures distinguees et genereuses 
redoutent les hommes speciaux. Les specialites creent des bar- 
riepes entre les hommes; elles ont tue la conversation. L'edu- 
cation generale a toujours ete dans l.e genie de la France, et si 
un Francois se distingue des autres peuples, e'est surtout parce 
qu'il est l'homme de Montaigne « ondoyant et divers. » 

Les ports et les villes de commerce ne sont pas des centres 
de litterature et de science. Ce n'est pas Rouen, e'est Caen qui 
est la capitale intellectuelle de la Normandie ; le Havre ne 
possede pas de College litteraire important. Aussi Cherbourg 
ne s'eleve pas en importance intellectuelle a la hauteur de sa 
population et de son importance materielle. La science est 
Tide'e g£ne>ale; le commerce est l'idee relative et particuliere. 
Rien n'est personnel comme le commerce et Industrie ; la 



Digitized by V^OOQ IC 



— 24 — 

science est impersonnelle dans son essence. Gependant Cher- 
bourg possede deux Society une Society academique, archeo- 
logique et litteraire, une des plus anciennes de la province, et une 
Societe de sciences naturelles, fondee recemment, mais tres- 
vivante et tres-active, beaucoup plus que l'autre, image de 
notre temps. La premiere publie des memoires estimables, 
mais elle a laisse trop dormir dans son originality et dans son 
inconnu cette Hague si curieuse , la Bretagne ou plutdt la 
Scandinavie de la Norman die. Elle a posse'de' un homme de 
valeur, bizarre comme devaient PStre les savants autrefois, 
passionne pour la science, reveur et bon, signale par quelques 
solides travaux sur les lois normandes primitives , avec une 
grande science d'histoire et de jurisprudence sous des formes 
rustiques et avec le parler bas-normand, M. Coupey, un souve- 
nir de notre jeuuesse, un juge bienveillant de quelques ceuvres 
de notre &ge mur. L'autre Societe compte bon nombre 
d'hoinmes jeunes et ardents pour l'histoire naturelle et speciale- 
ment pour cette sainte botanique dont on n'abandonne jamais 
le culte, qui vous enlace indissolublement dans ses Hens de 
fleurs. Elle a vraiment la puissance de multiplier les fleurs sous 
ses pas : les deux arrondissements de la Normandie les plus 
riches en plantes sont celui de Falaise, depuis que M. de Bre- 
bisson l'£tudie, et celui de Cherbourg, depuis que ses natura- 
listes l'explorent. 

Cherbourg possede une jolie petite bibliotheque qui se re- 
commande par une originality qui devrait etre imitee partout 
en province. Les capitales seules peuvent aspirer k des collec- 
tions completes : les villes de province ne peuvent com- 
pleter que des collections locales, des bibliotheques locales 
ou provinciales , des musees locaux, des jardins de la Flore 
locale, toutes choses ou le voyageur trouve le resume des 
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richesses d'une locality. La somme de ces trlsors particuliers 
formerait la science universelle. La bibliotheque de Cherbourg 
offre done une collection normande, des livres normands, on 
des livres fails par des Normands. L'importance de son musee 
ferait croire a une ville artistique : l'induclion serait en d£faut. 
C'est un enfant de Cherbourg, M. Henry, commissaire des 
musses de l'Etat,un tre>fin coDnaisseur, quoique Decamps I'ait 
fidelement portrait dans son tableau des Singes experts, qui a 
donne* a sa ville natale un musee complet ou je vois encore 
rayonner dans mes souvenirs une magnifique Adoration da 
splendide Jordaens. Je vois aussi dans sa librairie, cet excel- 
lent mot que nous avons laisse* pour bibliotheque, son principal 
manuscrit, le Litre des curkuses Rechetxhes, d'un moine da 
Mont St-Michel, Dom le Roy, que je de'pouillais, il y a vingt- 
«inq ans, a F&ge on tout est passion, la science aussi, la 
science d'ailleurs le plus constant des amours. Cherbourg offre 
done des elements d'eiude et des groupes de travailleurs; 
mais ces forces n'ont pas d'unite ni d'impulsion. La France 
provinciate repre'sente une force immense au point de vue in- 
tellectuel et une force plus saine que la capitale, car la pro- 
vince a plus qu'elle le don du travail et le sentiment de la 
ve'rite'. Si la centralisation, cette organisation essentielle de la 
France, ce principe tout puissant, par consequent exir6mement 
bienfaisant ou extrtmement desastreux, suivaat I'id^e etles 
hommes qui sont au centre, si la centralisation organisait les 
forces intellectueMes de la province, il y aurait \k une des plus 
fortes impulsions donn^es au char du progres. Or, tout est 
pr£t, les groupes existent dans les innombrables socie'tes n£es 
spontanlment, qui ne font que des riens ou des oeuvres incon- 
aues : il ne s'agtt que de lancer l'ltincelle e'lectrique. 

Au milieu ni6me des fetes de Cherbourg, splendides de 
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soleil el d'appareil, je quittais les puissances , les foules, les 
bruits. Encore sous l'impression des caracteres les plus Aleves 
de la civilisation de mon temps, par un contraste profood, et 
non saos charme, j'entrais dans les solitudes d'une terre pea 
connue et dans les recherches dun passe lointain et mystg- 
rieux. J'allais chercher, dans leur sanctuaire, les traces des 
Scandinaves, nos ancgtres, —in penetralibus siii, — et le 
noin meme du pays, la Hague, ce nom si frequent des caps en 
Normandie, etait une digne introduction dans des recherches 
specialementphilologiques. Le patois normand, 01s du celtique, 
du latin , du germanique, servant de lien entre deux grandes 
iangues, le francos etl'anglais, depuis longtemps l'objet de 
mes etudes, m'appelait dans cette presqu'ile sauvage et ignoree, 
notre Bretagne pour le sol , notre Scandinavie, pour l'ididme. 
J'elais plein d'ardeur : je m'imaginais que je recreais une 
langue. Avec mon Mton pyreneen, souvenir d'un excellent 
jeune ami, qui devait faire ce voyage avec moi, et qui s'est 
arrete aux premieres jouruees du voyage de la vie, portant stir 
Je dos un petit panier de pe'cheur, plein de livres et de pro- 
visions, je m'engageais dans une de ces belles routes le long 
desquelles rit et chante la mer assoleillee, pour gagner les 
sentiers monlagneux, au flanc des falaises, le chemin dtroit des 
douaniers et des fraudeurs. 11 m'aurait fallu alors avoir avee 
moi les deux Scandinaves que nagueres j'avais guide's sur les 
bords de la baie du Mont St-Michel, parmi les Dicks de nos 
ancetres, M. Worsaae et M. Fabricius, le premier qui a 6crit ua 
livre tres-remarquable sur les vestiges des Normands en Angle- 
terre, le second qui est venu continuer les memes recherches 
en Normandie. J'allais trouver la le monument le plus conside- 
rable laisse\par les Normands, ce fosse' gigantesque qui isolait 
un sol occupe* depuis par dix paroisses a l'extremite de la pres- 
qu'ile et qui s'appelle toujours le Hague-Dike ou le retranche- 
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ment dc la Hague. D£g les premiers pas j'entendais an langage 
Inergique, rudement grassey£, sonore et ouvert, aspirg comme 
l'anglais, chuintant comme les idiftmes germaniques, et je 
retrouvais \k, avec un charme indicible et mille associations, 
les sons, soavent inimitables k une boucbe fran$aise, qutfrap- 
p&rent mon oreille d'enfant et d'adolescent : je retrouvais la- 
patrie. Deux cboses constituent surtout le pays, la langue et la 
nature. Le p&tre alpeslre et le p&tre pyren£en sont fibres par 
les montagnes, comme le Gallois et le Breton le sont par 
l'ididme. La, j'entendais un dialecte assonng en o, ot, os, 
comme Test souvent le langage de Wace. G'est Ik que j'enten- 
dais, pour la premiere fois, 17 anglais c'est-4-dire Pai, alors qu'une 
vieille femme, me racontant une prise de fraudeurs et de smug- 
glers, dirtgls par un fameux contrebandier, surnomm£ le Chat, 
me disait : c Qu'ils £taient en praison. » Je recueiltais une 
ample moisson pour servir k une Histoire et Glossaire du nor- 
mand, de l'anglais et de la langue frangaise. Avec ces accents 
originaux je trouvais une race particul&re, pauvre et dure, 
grande et forte, a la chevelure blonde ou rouge, ou la femme 
est remarquablement virile et ftere. Lk pourtant le b&ail est 
ch£lif; mais 1'animal est indigene, Thomme est import^. Dans 
cette nature aust&re, le monument est aussi grave : on voit \k 
des Iglises complement isotees sur des landes nues ; le 
presbyt&re m£me n'est pas aupr6s. Le roman, humble et 
ramassl, domine , et son oratoire le plus remarquable est la 
fameuse chapelle de Saint-Germain, le grand patron du pays, 
laquelle parait remonter aux temps mlrovingiens, la Kirke, qui 
a sans doute donn£ son non> k Querqueville, ou elle occupe le 
coin du cimettere. 

La Hague actuelle repr&ente l'ancien diaconne de la Hague 
compost de vingt-neuf paroisses, dont la plupart ont des noms 
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scandinaves on germaniques, que Ton recoonait ferilement 
dans les noma tir& des cbartes et des deux Pouillls do diocese 
de Goutances, le Lwre bkmc et le Litre noir, des xiii* et xrv* 
siecle : OtheviUa (Octeville), Thorlachvilla (Tourlaville), Seel- 
drevilla (Equeurdreville), WavUle (Vauville), Heldeardivilla 
(H^aoville), Noievilla (Nouainville), Kerkavilla (Querqueville), 
Theurtefille , habitation de Tfcor, selon M. Fabricius ; un ha- 
meau, Boguenville a sembte 6tre le BojorediviUa de la cbarte 
de Richard n, en 997, e'est-a-dire habitation de Bior; Direth, 
aujourd'hui Flamanville, Direthaimi, le holme ou presqu'fle de 
Direth, Geroutoilla (Grosville), Fegelvilla (Helleville), BituoM- 
villa (Biville), FlottemanvUla (Flottemanville). 

D'un autre c6t£, dans ce pays, les noms propres, ces souve- 
nirs vivants des invasions ou des immigrations, offrent un egal 
caractere scandinave. Les noms les plus repandus dans 1* 
Hague se retrouvent dans nos vieilles chartes et sont encore 
portls en Suede et en Danemark. Quelques-uns en donneront 
une idle : Herout, Erubert, fngouf, Risbec, Dodeman, Anquetil, 
Dequillebec, GroultjN&lftftai* J, Nicolas, selon M. Fabricius). 

Ce coin de terre , si fortement empreint de la Scandinavie, 
est le plus convenable de toute la Normandie pour qu'on puisse 
y rattacher tons les mots qu'ont laissls dans notre province 
nos terribles anc&res : e'est a la terre la plus riche en viks 
qu'ii faut rapporter les vestiges de la langue des faroucbes 
Vikings qui s'abritgrent dans le camp retrancb£ , le plus vaste 
qui existe encore, derri&re leur Hague-Dike, et qui, par eux- 
mgmes ou par leurs descendants , reprlsentent une sp6ciaUl£ 
dans l'ordre de la Providence et du progres, la navigation. 



Digitized by LjOOQ LC 



Glessaire do Patois normand 

dirivi des Langues scandinaves. 



Les etudes des patois sont aujourdliui en grande faveur, et 
aotre Avranchin est riche encore de ces mots, remarquable- 
flient frappgs, qull faut se hater de recueillir, sous peine 
de les perdre bientdt. Le patois d'origine scandinave 
est certainement le plus intdressant , et a ces mots qui se 
dSsent encore autour de la baie du Mont Saint-Michel nous 
ajouterons ceux de la me'me source qui s'emploient dans la 
province que les hommes du Nord ont d^nommee. 

ABET, s.m., amorce pour le poisson; Boite, s. f., m£me signi- 
fication, tres-usite' k Terre-Neuve; d'ou Abater, amorcer; de 
Tislandais Bcita, nourriture. Aussi abater signiiiait-il tromper 
en vieux /rancais. 

Lui ne peat-il mie gailer, 

No engigner ni abeter. (Fabliaux , n, 366). 

I/expression populaire emb&er quelqu'un, pour le duper, est 
sans doute une alteration de ce mot. A Guernesey, on dit 
Beter, amorcer, etBETTE, amorce. Ablet signifie piege, 
comme en vieux francais Ablet, Abler e , espece de filet, qui 
peut bien 6tre aussi Applet, en bas latin, Aploidium. Ableter, 
a Vire, signifie se laisser persuader. En anglais To abet* 
exciter, gagner, ainsi que To bait, tromper. 
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AISIE, facile ; on a tird ce mot de atou*, heareux , qui a 
pea de rapport de sens ; une base septenlrionale est plus 
probable : M. du Meril le tire du goth. Azets. G'est le fr. Aise, 
et l'a. Easy. De la le norm. Mesaise, malaise, Mesaisie, mal 
dans ses affaires; a Valognes, Stre a Megauge semble Stre one 
forme du precedent, et signifie eire gene* dans ses mouvements, 
d'ou nous croyons issu le fr. Gauche , mot assez moderne qui 
a succede a senestre , et dont on a voulu trouver l'&ymologie 
dans le grec ?omooc , oblique. 

ACHA1SON, puanteur, dlgout : « Souffrir d'achaison. > Ge 
mot ressemble beaucoup a Ache, malade, en auglo-saxon. Oq 
lit dans un re*cit dun eveque de Bayeux en 4278 : c par poeur 
que li peuples les lapidast par acheson de l'empoisonnement 
dessus dit. » (Ap. M. Delisle, Cart. Norm.) 

AFFALER, abaisser, descendre, terme de marine, serap- 
proche du norm. Avaler, descendre, derive* de vallis; cepen- 
dant sa nature d 'expression nautique et sa forme Tassocient an 
danois Affald, analogue au lat. fallere, d'ou l'a. To fall, tomber. 

AFFLATER, caresser, dans le pays de Bray, de l'isl. Fladra, 
aduler ; d'ou le fr. Flatter. Flattour, flatteur. 

ARRUNER, arranger, ranger. 

Bien arrunez, pendant jusques au groing. 

(Chanson norm., edition du Bois). 

M. du Meril le derive de l'isl. Atrynas, regarder avec soin. De 
la, du moius, l'expression maritime Arrimer. II y en t aussi un 
autre exemple : 

Je saurais m'arruner comme an gentil garchon. 

(Petit, Muse norm.) 
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Toutefois, a Gueroesey, Arun sign, accident et semble £tre 
une onomatopge de heurt et d'arr£t. Le mot simple de cette 
famille est sans doute Run , I'ordre de succession dans la 
moutare : c Etre moulu sur un bon , sur un » mauvais ran » 
signifie venir apres un bon , un mauvais grain dans I'ordre du 
moulage. Par metapbore on dit : c Etre sur un run , > c. a. d. 
sur une chance. Deruner signifie dlranger , et se disait en 
vieux francos. Le Rocquez, poete de Car en Urn, au xvi« siecle, 
a employe Deruner : 

De ce grant flot desrane de sa sonrcft 

(Jftrot'r de VEterniti). 

ATORI, adj., sali, moisi, tres-usite dans l'Avranchin : c Da 
Iinge atori, » pique* de moisissure, de tacbes d'humidite. Torr, 
en vieil isl., signifiail gate, perdu. (M. du Me>il, Prol. a FHist. 
de la Poesie Scandinave). Quant & Atori, fatigue*, accable' de 
sommeil, il pourrait venir du lat. Torus, lit. L. du Bois donne 
la forme Enturi (Mancbe) dans son Glossaire norm,, et Torer, 
se salir, se mal habiller, ainsi que Marie-Toreau , femme 
sale , comme on dit Marie Salope. 

AULUER , retarder (Vire); Aulue, paresse, de Fisl. Aulaz, 
faire des riens. 

BADRti (Orne), mouille ou couvert de boue, comme VATRi, 
derive* de Water, eau, le fr. Vautrer. Badree, bouillie: 

Est pa molle que badreye. (Muse norm.) 

En picard, Badree a le meme sens, et cUns le Berry le sens de 
marmelade. A Guernesey, Badelee, plat desoupe. Badrer (se) 
se crotter , se mouiller. YAUDRiE , patouille de four. Dans 
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l'Avranchin, VAtre sign, une mare : c'est exactement le Water 
des langues da Nord. La permutation naturelle des lettres E et 
V eiplique ces formes ; aussi dit-on Baden, baigoer, en all., Bada 
en isl., Bath en ang. Les Titles de bains sont diies Bad*, 
comme Aix (aigue, eau) en langue romane. 

BAILE, s. m., forteresse et enceinte endebors de la forte- 
resse, de Tisl. Bali, monticule, en bas lat. Ballium: c Les treis 
beilles du cbastel. > (Rob. Grosteste). 

Quar nal nosoit descend re au baele. 

{Tombel de Chartrose, ms. d'Avranches). 

11 est reste dans les noms d'anciennes cours ferm&s, comme 
a Valognes, le Baile-Pinaud. De la le fr. Bail, Bailli, Baillage^ 
et le v. f. Baillie. En picard et en rouchi, Bailie sign, barriere, 
parce que le Baile primitif dtait entoure de palissades. Les 
parties closes d'une terre s'appellent Boels en scandinave : 
€ Tota villa redigitur in portiones quas lingua materna vulgariter 
» Boel appellant. » (Sueno, leges Scanice). A Guernesey, ce mot 
designe une cour : c II a des fagots dans l'belle, * sign, qu'il 
est riche, selon les Rimes guernesiaises. 11 y avait & Rouen le 
Baile de la Vieille-Tour ou chapelle Sainl-Romain. A Terre - 
Neuve, la Baille est la cuve ou Ton met les foies de morue, 
mais ce mot se rapporte plutot a Buie, crucbe. Baile est tou- 
jours usite dans le Val-de-Saire ou Ton dit : c Ya te tchuler 
dans l'baile, » va te coucber dans la maison. C'est en ce sens 
qu'il s'employait en vieil anglais : c Now within their baile, > 
(Spenser, p. 353), et en ecossais Beil sign. abri. Aussi ce mot 
pourrait bien etre d'origine celtique : du moins les Bally sont 
tres-nombreux dans la topographie de l'lrlande, et le Bailec- 
lutha d'Ossian, cette cite* sur la Clyde, semble signifierla forte- 
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resse sur la Clyde ou Clulha; ainsi, Baile-on-ruan est mainte- 
nant Ballinruane, lilt. Duvegan's town. Le nom de Longboel est 
tres-repandu dans les vieux documents normands; M.Delisle 
en cite un grand nombre dans ses Etudes, p. 397, el il en rap- 
proche les synonymes Longs champs, Longues crouttes. Aussi 
le Baile scandinave ou celtique est-il resxe dans les noms de 
beaucoup de communes normandes, tels que Bailleul (Baillio- 
lum, charte de 1059), Bailly, Baillolet, Bali, Balines, Balleroi, 
Bautot, Beauficel, en lat. Belfuissel {Roles de I'Echiquier); 
Belliere, et peut-etre dans les Bellefosse, Bellefontaine, Bellen- 
combre (combre, abattis de bois), Bellosanhe, Bellon, Belmesnil, 
Belon. C'est beau coup plus sur pour Portbail, qui s'est tou- 
jours dit Portus ballii. Aux derives fr. de ce mot Bail, Bailli, 
il faut ajouter le francais populaire Bailler, donner, qui prend 
au futur une forme originale dans les lies Anglaisefc : 

J'en badrais ben pu d'deux cents francs. 

(Chanson jcrsiaisc. Norm.inconnue). 



BANQUE , s. f., monticule allonge de terre ou de furaier , 
comme le fr. Banc. Ce mot, dans le sens de hauteur, rivage, 
dans les langues du Nord, derive, selon Junius, du danois 
Bank , battre , du battement de la vague , en ang. Bank , bord 
de l'eau. De la, Banquise, terme des pecheurs normands a 
Terre-Neuve , pour la ligne des glaces sur la mer. Banket , 
s. m., a design^, selon Stapleton, en Normandie une chaus- 
see : « He also gave the marsh from the pond as far as the 
» road called Le Banket, id est, the raised way. » (Rolls of 
the Exchequer, preT. l er , 155). Aussi Banquette, s. f., veut 
toujours dire levee de terre au bord d'un chemin. Banquier, 
v. a., disposer des banques de terre ou de fumier. Banquais, 

5 
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navire ou marin qui va peeher sur le Banc de Terre-Neuve, 
oil le petit banc s'appelle le Banquerrau. Ce mot est d'ailleurs 
consacr£, et on trouve dans YAnnuaire maritime de 1842 : 
€ Etat des matelots a bord des Banquais. • Le normand pos- 
sede dans Ban cell? le diminutif de Banc, long siege de bois : 

Je n* fas pas a mi bancelle 

Je vis le drap raortaaire. (Chanson norm.) 

Et a St-Lo Banquailles , ce>e*monie d'introduction des maries 
dans leur banc a l'eglise , et Banquier, Cancer, et installer les 
maries dans leur banc. On rattache a cette fa mill e les mots fr. 
Baoque , Banquette , Banquet. Toutefois , il y a assez de diffe- 
rence de sens entre Banc, monticule allonge, el Banc, siege, 
pour que nous inclinions a deriver ce dernier du lat. Abacus. 

BARBACANE , s. f., grosse tour. Ce mot semble venir de 
1'isl. Bardi, bouclier, qui donne au fir. Barde, Bardeau et Barde\ 
II y avail une barbacane a Rouen, a Avranches, et dans beau- 
coup de localite's normandes , comme le montrent les textes 
suivants : c Pro una barbecana facienda. > (Acte norm, de 4203). 
c In ope>ationibus barbekene de Danvilla faciendis de petra. » 
(Textede 4198). « Pro pontibus faciendis de quibus duo fueruot 

> in barbecbana et 4 super mortuam Euram. » (4498). * Pro 

> una barbecana facienda (a Gavray). * Cartul. norm. p. 428. 

BATEL, Batiau, bateau : ce mot, sous la forme Bat, Boat, 
se trouye dans toutes les laogues du Nord. II se disait en vieux 
normand i « Gursus aquarum debent esse ita lati et liberi quod 
» flecta vel batellum monachomm possit ire expedite. rfCoutume 
des maraisde Troarn.) Bachot, petit bateau plat. Bacherolle, 
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s. f., vase en bois pour porter Peau (Gloss, n.). On dit prover- 
bialement, dans le Bessin, corame synonyme de grande maison, 
grande toilette : t haut hatiau , hautes voiles. » A l'isl. Bart, 
barque,, se rattaque Barquettb, petite barque ; il y a k Caren- 
tan le Pont de la Rarquette. Barge, da vieux francais, reste* 
dans*LH6tel de la Barge , k Rouen, avec one barque sculp- 
tee; de la l'anglais Barge , et Barger^ batelier. II y a une ex- 
pression nautique hormande : « La mer n'&ait pas bastanle » 
(Regates-du Havre , ap. Jak, Gloss, nautique), qui se rattaehe 
peut-6tre k Bateau , Basteau , c. k. d. propre k porter bateau. 
On dit encore en- Normandie : c Gette personne est bien bas- 
lante, > c. a. d. allant bien, marcbant vivement. Nous prtfe- 
rerions one mlfaphore maritime k Tit. Bastare, suffire, qui 
donne le fr» Baster. Du reste l'origine isl. de Barque est d'autani 
plus probable que Bar case trouve dans Abbon, dans le siege de 
Paris par les Normands. L'anglais a Itarfr, dans le sens du fr. 
Bac , qui est le m£me mot. A cette famille le francais associe 
Barcarolle, Barqaerolle , Batelet. Le norm. Batlier, batelier, 
a donne le vieil anglais Batter; l'a. Boat d p£n6tre' dans le fr. 
avec Paquebot (PaekeUboafy, et Bot est rest£,.chez nous, 
comme terme de marine. Le Bottage, en v. n* e'tait un droit 
percu sur les bateaux de la. Seine. C'estdansce radical qu'il 
faut chercber r&ymologie du fr. Botte, espece de petit too- 
neau. Le vieux aormand avaitun autre mot maritime, signi- 
fiant amarre , qui existait encore au xiut siecle et qui est reste 
en a. Fast, Fasten, lier, amarrer; c'est le sue*d. Faesta : « La 

> nef ferm6e a kais Rothom..... les dit sergans pucent coupper 

> la feste ou corde dequoi ladite nef estoit fermee au kai. > 
(Coutumier de la Vic. de Veau de Rouen.) Du reste le mot (Ha it 
des-lors pen intelligible , puisqu'on croyait necessaire de le 
traduire. 
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BAUDE, mot reste dans les noms propres Baude, Le Baud,. 
Baudry, de l'isl. BaUdr, en v. f. Baud, hardi, d'ou le fr. Riband, 
Ribauderie. Le radical exisle a la fois dans les ididmes du Nord 
et dans ceux du midi; en it. Baldo, d'ou Ribaldo, en a. Bold, 
hardi, d'ou Bated, entreraetteuse, par le fr. Ribaude. A Ribaud 
se rattacheraient les mots norm. Riboter , se livrer a la bois- 
son, ribotte, ribotterie, ena. Ribaldry, Ribotteur, buveur, 
qui pourraient cependant se rattacher a Pioter, boire. A. 
Rouen il y avait une cloche dite Cacheribaud , qui sonnait vers 
le soir, comme plus tard sonnait le couvre-feu, en a. Curfew. 
Le Chapitre percevait un droit pendant deux jours c Depuis 
» 1'beure du Cacheribaut du dernier jour de septembre jus- 
» qu'&... » (Ch. de Beaurepaire. Vicomte de Veau, p. 5). La 
faraille de Baude a plus persists en anglais que cbez nous et on 
y trouve Bawd, Bawdily, Bawdiness, Bawdry, Bawdy, Ribald, 
Ribaldry, line serait pas impossible que Bad, mechanl, se 
rattachat a cette famille. Plutdt a elle qu'au 1. Gaudere se rap- 
pone le fr. Ebaudir, se rejouir avec exces, en v. f. Baudir, d'ou 
probablement le nom d'une place d'Avranches, Baudange , 
situee en avant de la principale porte de la ville* 



BEC, mot isl. Beck, ruisseau, en all. Bach, est tres-com- 
muu en Norm, pour desigaer des rivieres ou des ruisseaux , et 
n'existe plus que dans des noms propres de cours d'eau; 
mais dans la topographie la predion de l'article est un signe 
infaillible d'un nom commun ; aussi y a-t-il le Bee, eelebre* par 
son abbaye , ainsi traduit dans la Chronique du monastere : 
t Locus qui dicitur Beccus a rivulo decurrente. » Les Bees 
abondent dans la Seine-lnferieure et la Manche , comme les 
localites en ville , qui donnent une physionomie a la topogra- 
phic de ces deux extremiles de la province. Ainsi vous trouvez 
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en H te -Nor m . Caudebec, ruisseau de Caux, Beccum Caletensium, 
Houlbec, ruisseau profond, Bolbec, ruisseau de la ferme, 
Rolbec, ruisseau qui roule ou de Rollon. M. du Merit re- 
marque que deux de ces noras locaux se relrouvent en Dane- 
mark. Au xiip siecle, Bee etait encore employe' comme nom 
commuD : « In curagio beciorum molendini. > ( Acte nor. de 
1276). Caudebec-les-Elbeuf offre un curieux exemple de suc- 
cession de noms : cette localite s'appela Ugadde , nom gallo- 
romaio, puis Eminent, nom franc, enOn Caudebec, uom scan- 
dinave. On peut ajouter les cours d'eau ou iieux suivants : 
Robec, Rodobecca : * A fonte Gaalor usque ad fontem Rodo- 
> beccoe. • (Nova, Chron. Norm. p. 23), Varenguebec, le ruis- 
seau de la Garenne, Bricquebec, le ruisseau du pont, associa- 
tion du celt, brig, pont, et d'une finale scandinave. Par un 
procede tres-naturel , qui rappelle celui d'Andromaque exile'e 
nommant des cours d'eau , le Xantbe et le Simois, Berirand 
de Bricquebec, fonda en Angleterre un prieure qui a un rap- 
port de nom avec son lieu natal , le prieure' de Brickburn , le 
village du pont. Beaubec etait latinise en Bellus Beccus. Ce mot 
avait persiste plus longtemps en Angleterre : Beek est interprets 
par Rivulet dans Chaucer (Cant. Tales, t. v, v. 6029 et6092); il 
se trouve plus tard encore : f With water of the beek * (Booke 
of hunting , 1586). Les diminutifs existent presque toujours : 
aussi y a-t-il un certain nombre de Bequet. C'etait bien le de- 
rive du precedent, comme on le voit par le nom de Beket ap- 
plique" a une derivation du Robec, appelee maintenant le 
Ruissel, son synonyme latin. Pour etablir ce que nous avons 
dit de I'abondance des Bees dans la Manche, nous pouvons titer 
trois affluents de la Saire, le Carbec, le Visebec, le Querbec. 
Ce dernier mot nous rappelle les Bee du Canada, introduits sans 
doule par les anciens Normands , et dont la ville de Quebec 
est le plus remarquable : il y a aussi Krennebec, litt. le ruis- 
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seau de la grune ou marecage. Le fr. garde, Tall. Bach, ruis- 
seau, dans le nom dune planle des cours d'eau, la Vero- 
nique Beccabunga. Le Robec ci-dessus, en I. Rodobecca, sign, 
le ruisseau rouge (rhudd, rouge, en Danois), 

BEC, cap, semble etre comme Groui»dans le roerae sens, 
un lerme metaphorique ; mais comme il y a tres-peu de me- 
taphores dans les langues , el qoe Gronin est le saxon Grune, 
marais, il faul ranger Bee, cap > dans la famille des Pic> Pec, 
Pinn, Puy, qui est le sens de hauteur. Dans cesensille 
dim. le Bequet. Les Bees dominent sur la cdte ouest de la 
Manche ou il y a le Bec-d'Agon , le Bec-du~Banc, le Bec-d'An- 
daine. Comme il y a aussi des Bees en Bretagne, ce mot est, 
comme les precedents , d'origine celtique et nous ne le citons 
ici que pour son affioite apparent* avec Bee , rostrum avium. 
Ce mot semble Stre a la fois celtique et germaniqufr, puis- 
qu'on dit Bekki en isl., bee d'oiseau , et que Suetone donne 
Beccus, en ce sens, pour gaulois (Yitellius, ch. 18). Gemot 
engendre en normand une tres-nombreuse famille : Becco, 
lerme enfantin pour bouche , d'ou Faire becco, baiser; 
Beccoter, bequeter; Becot, s. m., petite blcassine; Becar, 
pou , en Bray, parcequ'il pique, beque; Becquier, beequeter; 
Begailler , babiller , comme en fr. jouer du bee ; Abequier , 
donner la pat£e avec le bee, en a. Abecked, nourri; Bequet et 
Bequettes, bee de corbin, en a. Becket, patte-fiche, en a. 
maritime Beckets , taquets ; Becher , frapper du bee , comme 
en v.n., ainsi les petils pelicans c beschent leur pere el vis. » 
(Bestiaire divin, v. 535); Rebequier, rabrouer, d'ou le fr. 
Reveche et Reche; Beche, employe dans l'expression Beche- 
veche, litt. bee verse, e'est-a-dire la tele aux pieds > comme 
au jeu des epingles, dit Bequevechie (ValognesJ, etce mot 
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aprisles formes Bechevel , Bejuel ; de Bic-a-coin, endiago- 
nale ; Becard , idouiod d'un an , a Bayeux , et de deux au» 
dans rOrne, Becarde , vache de deux ans, comme en lat. 
Bidens, qui a produit le 9. Bedain, veau de deux ans ; Be- 
quiller (St-Lo), manger lentement; Bequet, pointe, d'oa 
clou a bequet , ou a Lanturlu , et Pomme de Bequet 
( Brebisson , Annuaire de Norm., ann. 1841); Beconnage, 
pride de bee, bavardage : uq livre qui a du patois n. et qui a 
dit : c mettre le beconqage a prix » s'est mlpris : lisez, apr&s, 
c. a. d. detainer la langue (Une vieille maitresse, p. 379); Beg 
a vis (St-Lo), vis-a-vis; Bequ, begu , pinc6 du bee, preaeux, 
d'ou Bequenette, jeune fille qui fait la precieuse ; la truite 
saumonee s'appelle Begue et un glossaire du xrv e siecle ex- 
plique ainsi Bechus : c qui a lone nes ou noirs. » Becque- 
relle (Gloss, n.) femrae bavarde, d'ou en v. f. Bequerelle , 
mauvais propos , rest£ dans le nom propre Bequerel; Becaut, 
Begaut, morceau de bois fendu , comme un bee , qui porte la 
cbandelle de resine ou petoche, quelquefois appete Joureux, 
ce qui porte le jour , ou la Veue ; Begaut , qui a les levres 
saillantes, stupide. Peut-Stre la locution de becco , c. a. d. d£- 
pareille' : c ce bas est de becco » se. rauache-t-elle a cette 
famine ; de becco sign, encore de reste : c un sou de bec- 
co » c. a. d. impair, ou comme on dit encore de tippe , a Va- 
lognes; Besque, beche : c Besquie quibus fodilur in vineis.... 
besquie que sunt flamengues.... (1297); Becaghe, b£casse, se 
trouve aussi en vieil anglais, v. HalliweWs diet. La branche 
franchise de cette famille preseole Becard, femelle du saumon, 
Becasse, Becasseau, Becassine, Becfigue, Bcche, Becher, Bec- 
quee, Becqueter, Becune, Begu, Abecquer, Bebequer, Bequille, 
Bejaime. La branche auglaise offre pour Bee dans le sens de 
cap , Beach, bord, Beacon, balise sur un pont eleve, et pour le 
sens d'organe Beak, Beaker, sortede gobelet, Beaked, Abecked, 
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Becky signe de tele, Beckets, patle-fiche, Beclip, embrasser. On 
ne peul nier I'aflioile du I. Bucca, el du fr. Douche : loute cette 
famille a pour point de depart une onomatopee, celle de piquer, 
•frapper le coup sec de I'oiseau prenanl sa nourrilure. 

BEDIERE, s. f. (Bray et Ponl-1'Eveque), lit et mauvais lit, de 
Tisl. Bedr, lit; en angl. Bed. Medin , s. m. (Morlagne), mau- 
vaise couche. Ges mots du nord se rattachent a Tall. Bedden, 
sternere. 

BELT, mer, detroil, en danois, serable avoir forme le nom 
de Tancien diacone* du diocese de Goutances, le Baupiois, 
en lat. Baltesium — « Pagus qui appellator Balteis » (1027). II 
comprenait les lies normandes, et sa situation justifiait ce nom, 
analogue a Baltique el aux diflereols Belt scandinaves. Par un 
rapprochement curieux, en face du Balteis, est le Sund, dans 
l'archipel de Chausey. 

BERTAUD, en v. f., rase, reste dans les noms propres 
norm., derive', selon M. du Meril, de l'isl. Bart, barbe, el Aud, 
depourvu : 

Ferns et batus et soiUis. 

En croiz tondus et bcrtaude z. 

De I'crmite qui s'enivra, v. 360. 

BESOIGNE , besogne; le norm, se rattache mieux que le fr. 
au simple , soigner , et a soin , en v. f. Soing , d'ou Besoing , 
besoin. Ges formes donnent beaucoup de probabilite a une 
etymologic isl. Besuini, inquietude, etSoknum, id, d'aulant plus 



Digitized by LjOOQ IC 



— a — 

que les langues romanes no (Trent rien d'analogue. Besoigner, 
donner de la besogne. L'a. n'a pour I'id^e de soin que l'ex- 
pression lai. Care, de Cur a, le f. Cure. Soignier, soigner. Le 
v. n. Essoine, excuse, en a. Essoine, qui existe encore dans la 
Jangue du droit, a disparu el sign, litteralemeni hors de soin. 



BEUF; cette desinence de nom de lieu, propre a la Nor- 
mandie, represente, aiqsi que Bot, Bi, By, Boc, Bue, Bye, l'isl. 
Bud, village. Ceite terminaison, souvent latinise'e en Botum, 
Bodiun, Boe, dans les charies ; « Dalboe i Darbeuf, (xm e siecle). 
Ainsi on peut citer comrae specimens Belbeuf, Coulibeuf, Quil- 
lebeuf, commune , et Quillebeuf, rocher pr&s de Barfleur, St- 
€. de Tournebu, Garquebu (village de l'eglise), Golomby, Bus- 
St-Remi, le Buat, Buais, But-sur-Rouvre , St-Maclou-du-But, 
St-Pierre-du-But, Butot, Quiitebeuf (Eure), autrefois Witebof; 
Mesnil-Boeufs, Elbeuf (village de la riviere) ; les Beuf dominent 
en Haute Normandie et. sur le bord des eaux. Bye se trouve 
dans Hambye, et a Hougue-bye, a Jersey, aujourd'hui Prin- 
cess' tower. By est uue terminaison locale commune en an- 
glais ; c'est le meme mot, et le Good by des Anglais est 
interpret par Holt White en Good house, c. a. d. may your 
house prosper. Employ^ comme prefixe , By ajoute I'idee de 
lieu e'carte , comme sont les villages , ainsi By-path , sen tier 
ecarte* , By-road, chemin de traverse, litt. chemin de village. 
By se retrouve dans une foule de noras de lieu en Suede et en 
Danemark. 



BIGOT, mot d'origine scandinave, reste en fr. et en norm., 
frequent dans les noms propres, et suffixe de la commune 
Rauville-la-Bigot. C'est le sobriquet injurieux que les Francois 
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appliquaienl aux Normands don l le cri de guerre, By Got , 
etait I'exprcssion favorite, et ce cri fut remplace par Bex 
ate! Dieu aide! De la vient peul-etre, si ce n'est de Goddam, 
le sobriquet Godon, donne plus tard aux Anglais par les 
Normands au xv e si&cle, comrae on le trouve dans une chanson 
attribute a 01. Basselin, du ms. de Bayeux : 

« 1 sont alles devers leur roi Godon. » 



L'ex plication historique de Bigot se con firm e par ce que dit G. 
de Nangis, que les Normands, desirant se faire Chretiens, 
s'ecriaient : Bigot! Bigot 1 Bigotin, petit bigot. Le fr. derive de 
xette racine Bigoterie, Bigotisme, et l'a. Bigot, Bigotry, Bigoted; 
ce partieipe rappelle le n. Bigoter, faire le bigot. 

BINE, s. f., panier en natte, ruche (Avranchin) : en vieil angL 
Bin, sign, enclore. V. Bichardson's Diet, Skinner derive ce 
mot de l'anglo-saxon Pyndan, enceindre. De Bine viennent 
Bingot et Binguet, grande manne en natte; Bingot sign, 
encore le panier ou la botte ou s'agenouille la lavandiere. 
Comme on e'leve les poussins dans ces nattes, on dit prov. 
< Heureux comme un poulet dans un bingot. » Le n. Bine a 
donne l'a. Bin, huche. 

BIQUOT; chevreuil (Avr.) « Saoul comme un biquot. » Bique, 
chevre, fr., mais tombe* en desuetude. Biqueterie, mot du 
Maine, sign, primitivement loge a bique et par suite maison 
de campagne , comme Bastide dans le midi ; ce terme man- 
ceau a et6 applique a une maison pres tfAvranches. On 
disait Becquerit en v. n. « Les ainsnez des becqueries, bou- 
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veries et porqueries soot frans es feires de Montore » (Lime 
des Juris). Gependant ce mot peut aussi sign. Bergerie (V. 
Berca) Le fern. Biche a produit Bichon, petit de la biche ou de 
la chevre , 4 Pontorson , Biton. c T6te de Biton » y veut dire 
tete de chevre. Bouquet (Granville), grosse salicoque, ailleurs 
Chevrette. Boubique, hermaphrodite, m. et f. com me I e 
franc, equivoque, litt. Bouc et Bique, ce que les anglais appellent 
John-and-Joan; de la, par m&aphore, dans l'Orne, Boubique, 
melange de poire et de cidre. Boucaut , petit bouc. Ges mots 
appartiennent a la famille germanique ou Buck sign, en general 
le male des animaux sauvages a comes; en isl. Buck, bouc, 
dont le fern, est Bikja; en all. Bock; en a. Buck, chevreuil. 
Boucan, tapage , orgie c Faire le boucan , » semble etre une 
on.; mais ce mot sign, aussi lupanar (de Lupa), et boucan avait 
ce sens en v. f. 



BISQUIER, etre en colere, enrager, de i'isl. Brisk, en colere, 
et Beiskiaz, enrager. Bisque, s. f. , colere concentree. Bisque 
dans les Vaudevires de Basselin sign, un avantage de quinze 
a la paume. Ge verbe se dit en Picard, dans le Nivernais, dans 
le Berry, et d'ailleurs est populaire. Les gamins chantent en 
agacant leurs camarades : 

Bisque, bisque, bisque, 

— Bisque, bisque, bisque-t-i ! 

BLAGUE, s. f., vanterie, mensonge, peut-etre de i'isl. Blak, 
vent leger, de la Blaguier, Blagous, le populaire Blagueur. 
On appelle Blague , s. f., un sac a tabac , ordinairement en 
vessie de pore. 
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BLIE, s. in., bte, bas lat. Bladum, de V\s\. Btad, feuille, de 
meme en all. Blade et en aogl. Blade, c'esi-a-dire la feuille par 
excellence. De la Bletier, s. ra., marcband de bte, et Bldtrier, 
en v. a. Bladier. Blieneir, b\6 noir, le sarrasin ouCarabin; 
Gros blie, le froment : ce mot tres-souvent cite dans les docu- 
ments normands et oppose 1 a froment : c Sex sextarios bladi, 
scilicet de frumento et tres de grasso blado * (Etudes, p. 321 >, 
et que M. Delisle propose d'interpreter parmeteil, ne peut 
guere s'expliquer que par l'admission de deux especes de 
froment. Le Mancor et Mancorn , cite* par le meme auteur, et 
qui sera peut-eHre aussi pour lor le Meteil, signifie la m£me 
chose que gros ble* : il en est la traduction saxonne, Main 
corn : < 19 acres de froment, 80 de mancor, 20 d'orge et 10* 
d'avoine * ( Cartul. de St-Et. de Caen pour ses biens <F Angle- 
terre) — Quatuor acras ia Bescumba duas scilicet de mancorn' 
et duas de avena. » Rot. ChartuL, p. 14, Etudes, p. 320.) Le mot 
Bl&terie existait en vieux normand : c Le fermier du boissel 
de la blasterie du marchie dudlt lieu payoit 12 sols tournois. » 
(Reg. de la Haye-du-Puits, 15 e s.) Embleier, v. a., emblaver. 
Blerie (Ht e Norm.), champ de ble\ La. Blade, \ame, se tire du. 
rapport de forme, comme le f. Glaieul de gladiolus. 



BOLLE,s. f., jatte, ecuelle, de l'isl. Bolli, Una, ce mot 
absent du fr. existe dans plusieurs langues : Bowl , ecuelle, 
en augl.; Bol, en all.; Balla, en it.; Bolla, en esp. II faut aj outer 
l'a. Bole, mesure de bie\ 



BOLL, habitation en norwegien, forme vraisemblablement 
Bolbec, Bolleville, la BouiUe, Bouillon, Bouleville, Boulon, la 
Bouleuse, &. 
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DOME et BOMERIE. Le mot Bome, corrompu de Tang, boom 
est le nom qu'on donne a la grande voile d'un bot ou de lout 
Mtiment gr£e* en bot ou bateau. On donne sur mer et princi- 
palement sur les cotes de N. le nom de Bomerie a une sorte 
de contrat ou de pr£t a la grosse qui est assigns' sur la quille du 
Mtiment (en flamand Borne), Diet, de la Conversation. En a. 
boom, mat; To boom, aller a pleines voiles 



BONDE, limite, se disait en vieux nor., reste dans les Bon- 
deville, et peut-etre Bons, &.; son sens primitif etail village, 
c Le mot de Bondage, en langue normande, exprimait ce qu'il y 
avait de plus miserable dans la condition humaine; pourtant 
e'etait un denve* du mot anglo-danois Bond qui signifiait culti- 
valeur et e'est en ce sens qu'on le joignait au mot saxon Hus 
pour designer un chef de maison Husbond ou Husband. > (A . 
Thierry, Hi*t. de la Conq. rv, 368). « Les Normands fran- 
cisant d'anciens noms saxons appelaient Bondes , Cotiers ou 
Cotagers les vilains de la campagne. » (Ibid, iv, 367.) Aussi 
Bond signifiait-il village en anglais; Shakspeare appelle 2?on(%, 
un chien de village ; et dans l'anglais actuel Bondage , servage , 
Bondman , Bondslave , Bondservmt garden t cette racine. 
Comme exemple de Bonde, limite, en v. n. nous citerons un 
passage d'une charte de 1282 : € De Rouge Saus jusques au 
Blanc Rolle... entre les bondes dessus dites... as bondes as- 
sises entre le prei... et le prei... (Vkomte de Veau, p. 162). 
Naturellement Bonde signifiait aussi Balise. 



BORD1ER, qui habite sur une limite, de Pisl. Bord, en a. Bor- 
derer; en vieux n. Borde, habitation sur la frontiere et petite et 
ehetive maison, d'ou le f. Bordel, reste en a. Bordiau, (Baie 
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du M. Sl-M.), flaque d'eau laissee par la mer dans Ifes greves^ 
pres du rivage. Bordiller (Bray) eire sur la limite : c 1 bor- 
dille 60 ans. » 11 y a a Poniorson la rue des Bordiaux, petites 
maisons le loug du Couesnon, a la limite de la Norm. Les 
marins disent : « A bord de dous » pour c a noire bord » (Jal. 
Gloss, nautique) ; mais Bord dans ce sens signifiait originaire- 
raent planche , bois , comrae le Board anglais. Skibsbord en 
danois repond a Shipboard de Fanglais. 11 y a sans doute un 
rapport entre Boat , bateau , et Board, Le terme manceau 
Bordage, ferme ou m£tairie , est usite" a la frontiere normande. 
A Valognes, on dit Bordain pour Bordier. 



BRIME, brume, vient moins de 1. bruma que de l'isl. Brim, 
ressac, mer qui brise et pulverise I'eau, en anglo-saxon Brim, 
mer; en holl. Bryn, eau satee. C'est a ce radical qull con- 
vient de rattacher un terme^les salines de I'Avranchin, Brine, 
Teau salee retiree des sables marins, saumure. Dans les 
Eclaircissements de Palgrave, Saltwater est traduit par Bryme. 
Le mot existe en a. ou Brine sigu. mer et saumure, et 
Brinepit sign, saline. Nous ne croyons pas a F&ymologie de 
Richardson qui tire Brine du vicil a. Brin 9 bruler, parce que le 
gout du sel est brulant. 



BRIND1, BR1NDLE, BR1NG1E, bringe, se dit des betes bovines 
au pelage tachete* de brun, de raeme en a. Brinded, Brindled. 
Richardson derive ces mots de Brenned, issu de Brown, le f. 
brun. c Pour un aumeau bringe 30 s. achete a la meme feire. » 
(ComptedeBayeux, 1507). Cette familledu fr. Brun, Brunir, est 
peut-etre Ta. Burn, bruler, de m6me que To sear, bruler, 
desslcher est la syllabe forte de roussir. 11 y a en N. beaucoup 
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de Brunei,, et Sir Isambart Brunei, l'auteur du Tunnel de la 
Tamise, etait normand. II y a aussi des Burnel. C'etait le 
nom de I'ane dans le cycle de Renard : t Dan Burnel the asse. » 
(Cant. Tales, v. 45,318), eomme Renard etait appcle Rus- 
sell. M. du Me'ril cite ces mots d'uu paysan a son ane : c Avatit, 
Brunei , de cestui esles vous quittes. » (Fable Esopique , 
127). Ge mot appartient a la nomenclature teutonique de ce 
cycle, ainsi que Richard, nom de la pie en N. selon D. Huet 
(Or. de Caen, 322), et Bernard, nom que le renard recoit quel- 
quefois , est peut-etre une variante de son nom precedent. 
Bunette, fauvette, en bas lat. Burneta : « De cucula quae ponit 
ovum in nido burnelae. > (Fable'd'Odo de Cerington). 

BRU, s. f., nouvelle mariee, Brud, en isl.; Brum an, le nou- 
veau marie', litt , I'homme de la bru, en isl. Brudman , garcon 
de noce , ce qu'on appelle en N. garcon dTionneur. Ce mot ce 
disait en v. n. : 

Le bruman pcnsa sagement. 

(Torobel de Chartrose.) 

II est dans la Muse norm. : 

Et les garchons assistenl le Brument. 

Brud a beaucoup de rapport avec le lat. Nurus. La citation 
de ce mot man , essentiel aux langues germaniques , fournii 
l'occasioa de presenter les mots n. ou ils se trouve : Breman 
(Seine-lnf. et Calv.), porte-faix, appartenant a une associa- 
tion du moyen-age dite des Francs- Br emans , ou Bergue a 
Rouen, derive de Ber, porter, en a. Bear. Le Bremenage etait 
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ud droit stir les vins decharges de la riviere d'Andelle. Brement 
prit dans la suite le sens de charge, d'embarras, et Cotgrave 
a cite dans sod Diet, anglo-normand : < II n'a ni enfants ni 
bremeuts. » On trouverait peul-elre encore on mot commun 
dans les epopees normaudes, Esturman, pilote, de Stior, gou- 
vernail : c Godofridus eslurnian. » (Hole de VEchiquier 4e 
1198; : 

Estormans e bons mariniers. 

(Rom.deRou.) 

mot que Pluquet a traduit a tort par matelot : C'est le Styr- 
man, danois, te Steersman, anglais, el to steer sign, gouverner. 
Le francos possede Bosseman , en all. Botsmann. On trouve 
encore un nom du nord dans les Roles d'Oleron: c Un bache- 
lier est lodeman d'une nef, » c. a.-d. aussi pilote, de Lead, 
condulre ; on le trouve plus franeise dans on autre ms. de ces 
Rdles. c Un lamen prend une nef a mener a St-Malou ou 
ailleurs. > C'est le terme actuel de pilote lamaneur, et en a. 
Loadman sign, pilote c6iier. Leman, bandit, pirate, est le 
meme mot. Les noras propres n. offrent Lilman, litt. insu- 
laire , Dodeman , qui renferme peut-^tre l'a. to dodge, vigier, 
observer. II serait possible qu'on trouvat encore en N. Briaman, 
qui est picard et anglais , dans le sens de mesureur, hybride 
fait du celtique Bria, mesure. Ileman s'employait en N. sans 
doute pour designer les habitants des lies N. comme l'indi- 
querait ce fragment d'un registre de la cour des comptes de 
1455 : c Puis nagaires et de nouvel les aulcuns des yslemans 
desobeissant et tenant le party contraire au roy jusques au 
nombre de six ou seit estoient descendus es parties de devers 
Grantville et d'illec venus espiant le pays jusqoes environ 
le havre de Carteret comme maniere de brigands. » Flia- 
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t 
man , homme de la Flandre est commun dans nos noms pr. 
ainsi que le Barbanchon , l'homme du Brabant, et Hanoir, 
Hanuyer, l'homme du Hainaut, et dans les noms locaux : il 
y a a Tourlaville la chapelle es Fliamans, le Roquier des 
Fliamans, le port des Fliamans; il y a dans le meme quartier 
Fliamanville, nom de paroisse qui a prevalu sur l'ancien St- 
Germaiu-de-Direth (Direthami), du fief de Drreth ou 1'eglise fut 
assise :Flotteman, marin, est reste dans Fliottemanville , 
nom de deux communes de la Manche. Le suffixe man se 
trouve encore dans les communes Mesnil-Herman (le guerrier), 
Mesnil-Vineman (le vigneron). Les localites dites Osmanville 
semblent representer le nom des chartes irlandaises Oustmanni, 
les homraes de Test , Ost-men , c'est-a-dire les colons ou les 
envahisseurs scandinaves. Dans son curieux livre sur les traces 
des Normands en Angleterre, M. Worsaae dit : t The Norwe- 
gians erected in every city a town of their own, surrounded with 
deep ditches.... They built a rather extensive town near the 
old city of Dublin which obtained the name of Ostman town , 
in latin, villa Oustmannorum. a V. aussi un article de 
M. H. Hore, Ulster Review. Nous n'avons plus a parler des 
Norlhmans, que pour dire qu'a la lisiere bretonne c'est un sub. 
com. pour designer un marchand de bestiaux, et que dans la 
langue maritime anglaise, Norman designe le petit tournage 
d'un vireveau. Les pecbeurs n. de Terre-Neuve disent en 
langage hybride « un bon man, » un bon homme. Tacite con- 
naissait ce mot, sinon sa signification : « Truitonem deom, terra 
editum et filium Mannum, originem gentjs. » {Germ. ll e chap J 
On en peut dire autant de Germain, wbebrman, homme de 
guerre. Dans ses sympathies latiies, Roquefort ne fait pas 
meme grace a man, qu'il tire de Mancipium (Glos. de la langue 
rom.) A la famille de man semble se rattacher le f. Mannequin, 
de Pa. Mannikin, nabot, litt. petit homme, d'ou derive Monkey, 

7 
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singe , en all. Mceunchen. En Picardie les sonoeurs de cloche * 
s'appelleui Cloquemans. Leman, se disait dans le sens de ban- 
dit : c'est une abreviation de Outlawman, lilteral. hors la loi, 
le banni, d'ou le fr. Bandit. Le n. primilif , celui des lois du 
Conquerant , avait adopte ce mot et appelait le proscrit et le 
voleur, Utlag et le pillage Utlagarie. Le vocable man peut aussi 
bien etre revendique par les dialectes scandinaves que par les 
idiomes germaniques : ce que la Chron. de N. exprime ainsi : 
« Man, selon le langage d'Allemagne et de Dannemarc, est a 
dire en francois homme. » (p. 14.) II y aun mot n. qui ne lui 
ressemble que par la forme, c'est le Man, larve du hauneton 
(Calvados), ce qu'on appelle dans I'Avrancbin Chevrette, de 
son rapport avec le crustace* de ce nom, Tag, a Valognes et a 
Vire Chien de terre. On devrait peut-elre £crire Mant : du 
moins il y a un coteoptere qu'on appelle Mante religieuse. 

CALE, bien etabli, dans l'aisance, terme derive de Gale, 
fond du navire, en isl. Kial, et morceau de bois qui sert a 
consolider un objet en-dessous. De la L'a. Kelson, carlingue, 
litt. Calaison. Calot, fonds de reserve, propreinent, depose 
a fond de cale. 

CANT, c6t£, de I'isl. Kant, cdt£, « mettre de cant, * c'est 
placer de cote, ou comme ditle francos sansraison, de champ; 
aussi Irouve-t-on dans le mem. de Yauban sur Cherbourg : < une 
assise posee de camp. » De la Canter, pencher, incliner un 
vase pour verser, d'ou le fr. Decanter, l'a. Decanter , flacon, 
et le fr. pop. Cantine; Cantel, morceau de pain coupe de 
cote, et quelquefois le pain lui-meme, en vieil a. Cantal, 
morceau. (Canterb. Tales, v. 3010); Canverser, en Bray, sig. 
verser de cote ; en Basse-Norm. Cantourner se dit du pied 
qui lourne et Chantourner, en menuiserie , sign, arrondir le 
bois. Acanter, se disait en v. n. pour verser, renverser : 

«Ceulx qui laissent aquanler 

L'honneur de la vestiente. » (Torabel de Chart.) 

11 y avait aussi Aschanteler, en vieux fr. 
« Hurte la bien, si Taschantele. » (Partonopeus de Blots.) 
C'est ainsi qu'on dit en provencM : « Escantil la candela. 
» De Chantel, morceau, vient le fr. Ecjiantillon. 
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CAPON, poltron, de Fish Kapun, gallus eviratus, en fr. 
Chapon. Caponner, faire le poliron; Caponnerie el Capon- 
nade, pollronnerie. Copin, en H te -Norm. desigue un chapon : 
« Su men fumier encore 
J'nourris un gros copin. ' (Muse Norm,) 

M. Chassant interprele ce mot par dindon et le tire du 
Jesuite Copin qui introduisil eel oiseau. 

CAQUILLE, e'ehine de pore, sans doute primitivement, pore 
sale, mis en caque, du suedois Kagge, baril, en a. Cagg. 

CHALUT, espece de filet, se rattache sans doute a 
Cheloup, Sloop, terme des langues du Nord ; Chaluter, 
pecher au chalut. Cbaland , bateau plat employe sur 
les rivieres normandes : e'etait sur des chalands que 
les Normands remonterent la Seine pour aller assieger 
Paris. Acbalander paraitrait peut-etre s'y rattacher; mais 
il vient mieux de Chalant, en v. f. Chaloir, s'interesser. 

CHORER, marcher lentement de souffrance , couver 
une maladje : Korra sign, en isl. respirer difficilement . 
Dans l'Avr., Chorer s'applique aux poules malades; 
a Brecey, Cheure, use, miserable, d'oii Cheutrin, vieux 
meuble. Chorer sign, encore sommeiller peniblement. 

CO, coq ; ce mot onomat. qui vient du nord ou Kock 
sign, coq en isl. , a remplace en fr. le Gau , Gallus 
des Latins, et engendre une tres-nombreuse famille en 
N. Cocotte , poule. Cocotte , maladie des pieds chez 
les animaux. Cocolico , chant du coq. Cocolinqeux a 
Yilledieu, Lychnis dioique, rouge et decoupe coin me la 
crete du coq; au Sap Coq. Epicocure, s. m. (Gl. N.), le Cy- 
nosurus cristatus, litt. l'epi de coq. Coquet, petit coq, 
d'pii le fr. coquet, coquetterie. Coquet (Gi\), coq de 
clocher. Perlicoquet, s. m. (Val.), petite glane en 
forme de crete de coq : les Anglais appellent Cock une 
javelle de cereales dressee debout. Cochevis, s. m., 
Talouette huppee, litt. visage de coq. Coco , mot en- 
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fantin , oeuf, d'ou le frangais Coco, fruit du cocotier, et 
Cocotier, petit vase qui pprte l'oeuf cuit. Cocrete, litt. 
crete de coq , le Rhinanlbus crista galli. Coquetier , 
marchand d'uiufs, en v. f. Coconier. Coqujer, faire Yatto, 
action du coq sur la poule , d'ou Coqueur ; il y a en 
B.-N. beaucoup d'hommes du nom de Le Coquerre. 
Recoquet, oiseau de la seconde ponte. Codaquer 
(H te -N.), crier comme la poule qui vient de pondre. 
Cochelin (Orne), g&teau long, primitivement en forme de 
coq, ou comme on l'appelle a Valognes, Bourette (cane). 
Cocoter, glousser autour des poulets. Encoquet£ , vif 
comme un coq : on dit d'une figure rouge de colere : 
« Rouge comme un co; » le Gl. n. dit Acoquete:. Coca- 
trer (Gl. wJ, chanter comme le coq. Les anciens dim. 
de coq, Cockerel , Cochereau, Coquereau ne sont restes 
que dans les n. p. Pico, dindon , en a. Peacock, paon. 
Pico, s. m., javelle debout; en a. Cock. En v. n. Vico, 
becasse, et aussi Videcoq : il y a devant Granville une 
basse dite la Videcoq; en a. Woodcock, becasse, litt. 
coq de bois. On dit dans TAv. que c jeter un co blanc 
derriere le Mont Saint-Michel » fait parler les enfants 
muets. 

COLLE, s. f., fourberie, mensonge; en v. a. Coll sign, 
trompeunc A coll fox, ful of sleigh inequitee. » 
(Chancer. Cant, tales , v. 15,221). c Cole prophet and 
colepoyson thou art both.» (Hey wood. cent. 6, ep. 89). 

COTTE (H le -N.), s. f., jardin autour de la maison, de 
l'isl. Kot, chaumiere ; d'oii le v. n. Cottage, habitation 
avec jardin ; Ta. Cottage , chaumiere. Cotie, rangee de 
maisons. Cotin, s. m., maisonnette, comme en v. f.: 
« En son cotin od li entra. » (Rom. de Rou, v. 6,808.) 

Cotte, en H te -N., a aussi le sens de champ : i Les cottes 
a vignes eschangez en gaquteres. » (Muse n. y p. 56.) 
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Cotte, a Guern., etable. II y a un Cotin pres de Virc 
qui figure dansle poeme en patois, par Lallemant, la 
Campenade. En Pic, Cottier sign, possesseur d'une mai- 
sonnette de campagne , et Ta. possede Cottier, habitant 
d'une chaumiere. Le n. p. Cottard est commun en B.N., 
en b. 1. Cottariw. Toutefois, cette familie pourrait bien 
partir du breton Koat , bois , d'ou vient le f. Cotteret. * 
II y a a Vauville une lande des Cottes , ou se trou- 
vent des vestiges de campement, des tumuli. 

CRfiQUE, crique, en a. Creek, de Hsl. Kring. Ce mot 
on., qui exprime craquement, dechirement, se disait 
Crigue, en v. n. : t Liaue de Seine aboutissant d'un 
bout aux marescs a l'abbe de Fescamp et de l'autre 
bout a la crigue de Vateville. » (Acte de 1336). Le dim. 
est dans la crique de Jobourg, dite la Crequiole. On 
trouve aussi dans la Hague, Craquevik, litt. baie de la 
Crique. II y a aussi Criquebeuf. Criquetot, Criqueville, 
les Crequiers, la Crique-sur-Bellencombre. 

CRO, croc, de Tisl. Krok, uncus, racine on. Crioche, 
s. f., baton recourbe, d'ou Ta. Cricket, baton a crosse 
qui a donne son nom au jeu de Cricket. Crocher, 
Crochir , t endre crochu. c Crochir Toeil , » cligner en 
signe d'intelligence avec quelqu'un. Accroquier, ac- 
crocher; Decroquier, decrocher. 

DALE, vallee. Ce mot, qui subsiste en a. et qui 
derive de Tisl. Dal, meme sign., ne se trouve plus en 
N. que dans des noms de lieu, exclusivement qn H.-N. : 
Dippedale (profonde vallee), Becdal (ruisseau du vallon), 
Bruquedale , arr* de Neufchatel (val de la Bruyere on 
du ruisseau, Brook, visible dans Broquebeuf, prieure 
de Blanchelande), Cudale vis-a-vis d'Honfleur, Oudalle 
« decimas salinanim de Hulvedala, > Crodale , arr 1 de 
Neufchatel. En N. et en Allemagne, ce mot est devenu 
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Tal, Thai : ainsi FInkthal , FEtchtal sont les vallees de 
Finn , de FEtsch. Ainsi chez nous Darnetal, appele Da- 
nestal (vallee des Danois) dans la Nova N. Chronica , 
p. 33. Si Dale, vallee, qui se disait en v. f., ne se dit plus 
en N., il a laisse d'assez nombreux derives : Dallot, 
petit canal, egout; Daller, uriner; Dall^e, mare 
d'urine; Darre, s. f., ventre, d'ou Daru (Gl. N.) ventru; 
Darr^e, le contenudu ventre : 

Vos avalais par tro de vilaine darree. 

{Petit. Muse Norm.) 

Berdale, s. f., femme qui aime h boire, lilt, dalle, ou 
dallot a bere. Dalot, & Dieppe, s'applique au trou 
ouvert sur un pont pour Fecoulement de Feau. Le fr. 
Dalle sign, primitivem 1 la large pierre qui couvre un 
£gout. On represente ainsi, en patois n., une personne 
mouillee jusqu'aux os : c J' n'avais fi (fll) d' se (sec) 
sus T corps : la raile du tchu me servait de dallot. » 
Comme preuve de l'existence en N. du subst. Dale, val- 
lee, nous citerons un vers du Mystere de Robert-le- 
Diable : 

Par dales Robert s'est plongies. 

DAN, s. m., mare, abreuvoir (littoral de Cout.), en a. 
Damp, humide, en all. Dampfein, exhaler, evaporer. Ce 
mot Damp se trouve dans beaucoup de noms locaux : 
Dampmesnil , les Damps , Damville. Dancourt. Hasdans 
est Fancien nom de Pont-de-FArche. Un historien du 
xi e siecle a ecrit qu'au temps de Rollon les N. sla- 
tionnaient avec leurs navires c apud Hasdans quce 
Archas dicitur.* Les Damps est maintenant une paroisse 
succursale de Pont-de-FArche, et Femplacement de 
Fabbaye de Bonport est appele Mare-es-Dans dans la 
charte de sa fondation. Le Dan n. existe dans le Suf- 
folk, ou Dam sign, un marais (HalliwelFs Diet.) Le de- 
rive de Dan sur la Baie duM. Sf-M. est Dener, mouiller. 
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DANE, danois, en angl. Dane, d'oii Banewort, l'hieble 
dont les fruits couleur de sang symbolisent pour le 
peuple la sanglante invasion des Danois. Ce nom 
generique des Scandinaves ou Northmans , reste an- 
nexe ill quelques noms hist., Ogier-le-Dane , Ansfroy- 
le-Dane, dit aussi le Gotz ou le Goth, forme qui revele 
la prononciation du Th , subsiste dans beaucoup de 
nos noms topographiques dont nous avons cite quel- 
ques-uns dans notre Introduction aux Origines Scandi- 
naves, tels que la Danerie, Danestal, ancien nom de 
Darnetal, Denneville. Cette derniere localite, que nous 
avons particulierement etudiee, conflrme l'etymologic 
de son nom par le type de ses habitants, generalement 
blonds ou rouges , par des termes scandinaves nom- 
breux, Bam, mare, Houguebie, dune de son rivage, 
fliondre, poisson, Tingre , fort poisson plat, sans doute 
le Tongars, jusqu'ici inexplique du Rom. du M> S. M 
(Ms. de sir Fr. Palgrave.) &- ; mais surtoutpar les noms 
propres, Ygouf, Mauger, Regnault, Ozouf, Neel, Gor, 
Regnier, Hostingue, Devic, &. Le nom d'Ansfroy-le-Dane 
nous met sur la voie de son successeur Hugues-le- 
Loup, appele € Li quens Huons » par G. Gaymar, 
t Huges li quens de Cestre » par Benois. (Chron. t. in, 
v. 311.) et sur la voie d'un nom de notre vieille langue, 
issu des idiomes du nord, Quens, se rattachant a King, 
Kaning, roi, litt. le sachant , Thabile , en anglo-saxon 
Cyng, de Gennan , savoir, pouvoir, d'oii l'a. Cunning, 
adroit, ingenieux, et Queen, reine. 

DEBLlfiMIE, s. f. (Guern.), la petite centaury, 
employee contre les pales couleHrs et la fievre, 'du N. 
BliGme, bleme, de l'isl. Blemi, paleur. On dit < Blieme 
coume une fache de quereme. » 

DIEPPE, ce derive de l'isl. et sued. Diup, profond, en 
a. Deep , id., d'oii To dive, plonger, se dit de la vallce 
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et de la ville de Dieppe et se trouve dans Dippedale, 
lilt, profonde vallee. C'est a Diup, sinon au celtique 
Dour, eau , qu'il faut rattacher Douve, s. f. , fosse pro- 
fond plein d'eau, usife en B. N., d'ou la Douve, plante 
des fosses, la grande et la petite , Ranunculus Flamma 
etFlammula, et comme elles sont funestes aux betes 
ovines, on dit qu'elles sont Douvees, quand elles en 
ont mange. Le f. Douve derive de Diup, profond, ainsi 
que son dim. Douelle , que le n. ne contracte pas , 
Douvelle. 

DICK, s.m. fosse et rempart, ne se trouve plus que dans 
les noms de lieu : il y a k Carentan le Haut Dick, a Vains, 
pres d'Avranches, le Dick, ou Fosse du Diable, rempart 
encore considerable, et surtout dans la Hague, ce fosse 
qui isolait la pointe de la presqu'ile , le Hague-Dick. 
Dans le pays de Galles, il y a un retranchement qui 
s'appelle Vat's dick. Beaucoup d'indices portent a penser 
que ces divers retranchements sont I'ouvrage des Nor- 
mands, et nous avons traite cette question dans YAvran- 
chin monumental et hislorique, art. Vains. Du reste , c'est 
sur les bords de la baie du Mont St-Michel , bords 
generalement endigues, que les Dicks sont les plus 
multiplies. M. L. Delisle, en a cite un ires -grand 
nombre mentionnes dans les chartes. t Medietatem de 
discis qui noviter facti sunt. » — t Disci marini in raa- 
risco de Varavilla. » c Discus Radulfi. m£u diquet as 
Barnevilleys. » « Unam acram au die du Motay. » Dick, 
derive de Dig, a donne Digue au frang. On dit en ang. 
Dike et en danois Dige. II y a en Ecosse un rempart 
appele The Danes' dyke, et on y voyait autrefois les 
restes d'un autre camp danois, nomme Norway dike. Le 
Hague-Dick avait donne son nom a un tribunal du Hague* 
Dick, qui de temps immemorial siegeait k St-Germain- 
des-Vaux. D'apres un texte ci-dessus, on voit Texistence 
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du dim. Dicket : il y a le Long Dieket a Auderville. 
Dans cetle Hague ou vous trouvez le Hague-Dick, vous 
trouvez, outre les nombreuses families de Digard , 
Digulleville et Digosville, qui semblent renfermer cet 
element. Du reste, Dick derive de Dig, piquer, creuser, 
en a., en n. Diguier, piquer ; Digouille, bois aiguise, 
Digard, id., autrefois eperon, Digueur, qui pique, en 
ang. Digger. De la, le frang. Dague. 

EDEL, mot scandinave, sign, noble, en v frang. Edel, 
illustre, est reste dans les n. pr. de N. II y a des Edel a 
Cherbourg. Le dim. Edeling subsiste aussi dans le n. 
pr. Edeune, Adeline. Le nom communal Mesnil-Adelee 
renferme aussi une forme de cette expression. Elle 
existe en Angleterre dans le roi Athelstan , et en N. 
dans le pren. assez rare Edelestand, par ex. Edelestand 
du Meril , le savant linguiste qui semblait predestine 
par son nom a ses etudes sur la litterature scandinave. 

ELF, riviere en scand , commun en Suede et Nor- 
wege dans les noms de lieu, par ex. Dai-Elf, riviere 
de la vallee , semble entrer comme un des elements de 
quelques noms topographiques en N. : Neaufles-St- 
Martin, Neaufles-sur-Rile, Neauphe-sur-Dives, Neauphe- 
sous-Essai, localites situees sur des cours d'eau et qui 
semblent unir, par une hybridation commune dans les 
noms de lieu ,* le cellique Noe, lieu humide et le sc. 
Elf, riviere. La derniere localite esi dite Neaffa, Nealfa, 
dans un diplome de Henri i er , de H28, Nealpha en 1199 
(du Bois. Itin. de N. 524). II est meme probable que 
Elle , riviere , n'est pas un autre mot et que cet ele- 
ment entre dans Elbeuf (Ellebovium), Eletot, Elettes r 
Ellecourt, Ellon. Pour Elf, la fee scandinave, voyez 
rintr., p. 148 de notre Hist, et Gloss, du Normand etc. 



Digitized by LjOOQ IC 



- 58 - 

ELINGUE, s. f., fronde , en angl. Sling, en isl. 
Slengia, mais au fond, on. d'elasticite et de vibration. 
Elinguier, lancer avec une fronde, et lancer en general. 
Elingui£, elance, mince, se prend en mauvaise part : 
c grand elinguie, » ainsi que Elwgard. Elingueur, 
frondeur, cite dans le livre des Rois, qui est sans doute 
d'origine N. , car une cour de justice y est appelee 
Echiquier: c E li eslingur (fundibularii, dit la Vulgate), 
avirunerent la maitre cited. » (Liv. 4, ch.5). La fronde 
se disait Eslingue, en v. fr. ; en H. N. on dit Elingoire. 
A l'a. Sling se raltache to sling, lanCer. 

EPfiNIER, epargner, de risl. Spare, meme sign., en 
a. To Spare. 

o Iglise ne autel ne mczons nVspernicrcnt. 

(Rom. de Jlou , v. 4920.) 

EQUIPAGE , harnais d'une bete de trail : t un equi- 
page de limon », c. a. d. de limonier. C'est un terme 
scand. , passe de la marine dans Tagriculture, com me 
Agres, en n., harnais, comme Amarrer, Demarrer, qui 
ont le sens general d'arranger , et de partir.^EQUiPER , 
harnacher un cheval : il vient du b. I. Eschipare, de 
l'isl. Skipa, arranger, arrimer , du radical de la mejme 
langue Skip, navire, d'ou le fr. Esquif; Esquipar, se 
disait en v. esp.; c'est sans doute une racine primitive 
qui se confond avec le lat. Scapha, avec le gr. oxacprj de 
axa^ra), creuser, le premier bateau ayant ete un tronc 
creuse. Equipe , s. f. (Gr.), flottille, t une equipe de 
bateaux. » Eskip, en v. a. et aussi Esquip (HalliweVs 
diet.), aujourd'hui Ship, reste fem. comme le mot n. 
En terme des chemins de fer, le chef d'Equipe est le 
prepose des chargements. A cette famille, se rattachent 
le fr. Esquiver, et le terme dc jeu Esquicher. Escaude, 
bateau (Caen. Dive) est voisin de tous ces tcrmes. c Le 
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pont de Jehanville doit estre si haut que une escaude 
puisse passer par dessouz.* (Enquete a Caen, 45 e S). II y 
a dans une charte N., un Guillaume d'Escaude, peut-etre 
pour YEchaudi, nom propre assez commun. 

ESCOFIER, luer, assassiner, probablement, selon 
M.du Meril, de I'isl. Skafin, brave, intrepide, doni le 
v. fr. avait fait Scafion , voleur de grand chemin : ce 
serai t comme Bravo en it. Le N. dit aussi Escofir : c'est 
Escofir en prow , Scovfiggere en it. , Escofier en pic., 
Escofire, en rom. On dit Escofiour, voleur, assassin. 

ESCORBUT, scorbut, en v. fr. Scorvie, d'ou l'a. Scurvy 
et Scurf, sued. Skorbjud. Escorbutique, scorbutique. 

ESPAR, s. m., piece de bois, m£tereau, en angl. Spar, 
meme sign., Sparre, en holl., Sparr, en all., v. le Cel- 
tique. Lev. f. Esquois, for£t, de l'isl. Skog, subsiste 
dans le nom de lieu Esquai. 11 ne serait pas impos- 
sible qu'li Espar se rattachat le v. f. Spour, eperon (La- 
combe), en angl. Spur , et Spear, en all. Sper, en bas-1. 
Sparrus. Ce mot est commun au tudesque et au eel- 
tique : selon Festus, le Spams gaulois est un javelot ; 
en bret. Sparr , lance; en irl. Sparra, clou. (V. Ethno- 
gSnie Gauloise, par M. de Bellaguet, p. 433. 

ESTAMPER,-fonIer, ecraser, en isl. Stappa ; on trouve 
aussi en island. Stampill, typus; Estamper, ecraser 
serait alors une extension de Estamper, empreindfe, 
comme en angl. Stamp, marcher* lourdement ; on 
trouve Stampf en allem. L'ilal. a aussi Stampa marteau, 
d'ou Stampare, empreindre. Etampir, suffoquer. Fes- 
tamper (Orne) , fouler aux pieds. 

ESTORMIR, etourdir, stupefier, du sued. Storma, tem- 
pete, en a. Storm, en all. Sturmen, litt. frappe par la 
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temp£te, comme Etonne sign, elymologiquement frappe 
de la foudre. L'Estourmy est un n. pr. usite en N. 
Entomir et Estomir etaient communs en v. f. dans le 
sens d'etonner , d'accabler , d'endorniir , et Roquefort 
cite Entombir t comme encore en usage en N. » Gloss, 
de la langue romane). Storm n'est sans dome pas etran- 
ger & Tisl. Stord, combat, attaque, en v. fr. Estour, com- 
m ii n dans les poemes de Wace. 11 y a des families Estor 
et Estur h Genets, sur un littoral dont la topogra- 
phie est forlement scandin. Entomi , engourdi, ne doit 
pas 6tre confondu avec le v. fr. Antomie (anatomie), 
squelette, qui se dit encore en Bray. 

ESTRAN, s. m. , la partie du rivage mouillee par le 
flux, en sued. Strond; de meme en angl. et en all. 
Strand. Le mot Tide, mar£e, qui est encore en anglais, 
se disait en v. n. : 

Quant es nefs furent luit eritre , 
E tide orent e bon orre , 

(Rom. de Brut.) 

M. du Meril le derive de Tisl. Tid, vent favorable; 
toutefois, ici, cette idee est rendue par orrt (aura en 1.); 
mais Tid en a. saxon, sign, heure, temps, Zeyt, en all., 
Tud f en holl. Scaliger, d'apres Raoul Glaber, appelle 
1'ebbe et le jusant , de deux mots qu'il declare saxons, 
Ledones et Malinas (marinas?) et on dit encore Malines 
en fr. maritime pour le reflux. M. Jal donne Estande , 
comme fr. n. (14 e .S.) et comme synonime d'EsTRAN. Le 
rivage a pic se dit en fr. Acore, et Ecore en n. 

ETRIVER (faire), disputer , quereller , depiter, se dit 
en rouchi, et se disait en v. n. : 

La roche dreite, naive , 
Qui cuntre la grant mer estrive, 
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dit Beneois, dans sa Chron. de* dues de N. f en parlant 
du Mont St-Michel. On se servait du subst. Estrif: 

Nil na verz mei nc estrif ne ire. (Rom. de Rou.) 

De 1& est venu le fr. Etrivieres. On dit Strife, querelle, 
en a., et cette famille descend de l'isl. Strid, guerre, 
attaque. A I'estriv^e , loc. adv., a l'envi ; Yestrivie en 
v. f. etait le prix de l'arc. 

ESTROPE, s. f. (Dieppe), corde ; Estrop£, muni d'une 
corde « un biscaien estrope ; > c'est aussi Strope en a. 

ETA, s. m., etal, de Pish Stal, siege , en v. all. Stal. 
Les pe*cberies de la Seine s'appelaient Estalliire. Etaler, 
v. n., placer son etal; en fr. Etaler, Etalage, Etalagiste, 
Detaler, Installer, Detail, Detainer. 

EY, terminaison qui sign, ile en scandinave : ainsi 
a Londres, le terrain ou est Westminster Abbey , s'ap- 
pelait Thorney, en a.-saxon Thornege, c.-4-d. Piledes 
Epines. Cet element se changeait en ic ; ainsi on lit sur 
ce m&ne lieu dans une chronique a. : c in loco qui 
Thornic tunc dicebatur et sohat quasi spinarura insula, 
nunc autem dicitur Westmosterium. » Les iles n. sont ca- 
racterisees par cette finale : Jersey, Guernesey, Chausey, 
Alderney (Aurigny, en n. Aurigney). Nous neserions pas 
surpris que Tile de Serk rentr&t dans cette categorie , car 
elle est designee sous cette forme : t Gonventui S. Ma- 
glorii in insult Sargiensi. » Wace en francisanl Thorney 
en Zonee (thorn), n'en.ignorait pas Petymologie. 

Zonee po co I'apelon 
Ke d*espinc i out foison 
£ ke l'ewe en alout environ. 
Ec en engleiz isle apelon , 
Ec est Isle, Zon est espine. 

(Rom. de Rou., v. 10,660). 
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Selon Macpherson, les Hebrides sont aussi Ey-brides, 
les iles de Brijid , le graad saint d'Irlande dont le nom 
se coatracte en Bride. Ey est devenu Oe en danois. 

FARAUD, adj., orne, pare, de l'isl. Fadr, de Fardi, 
fucus. Ce moi n. se trouve dans le v. a. 

And his ha tire was wele faraud 

(Rob. Manyng. Chron. hist, of England) 

Phar en hebr. sign, orne ; en v. all. farb, couleur : ce 
sont les racines du fr. Fard. Faraud est peut-etre ce 
nom pr. d'un dicton du Calvados: < Chest coume la 
noblieche a Martin Firou : va te couchier, lu souperas 
demain. » En argot, Faraud, monsieur; Faraude , ma- 
dame ; Faraudec, mademoiselle. 

FIFOLLET, feu-follet, en isl. Fol, stolidus. On croit 
que le feu-follet est un gobelin qui conduit le voyageur 
dans une fondriere el qui eclate de rire au moment ou 
il y tombe. Cette croyance se retrouve dans le Nord. 
Gervais de Tilbury decrivant le farfadet qu'il appelle 
Portunus, dit : t in lutum (equitem) ducit , in quo dum 
infixus volutatur Portunus exiens cachinnum facit. » 
il paiie encore de ces genies t quos Galli Neptunos, 
Angli Portunos vocant. » Ces mots semblent indiquer 
toutefois des esprits mari times. Les Anglais attribuent 
aussr a leur Hob ou Hop gobelin, la mauvaise plaisanterie 
de nos follels. Le fr. Fol, derive de 1'isL ainsi que le n. 
Fo, fou, Follette, jeune fille legere ; on donne en N. 
cette enigme sur le rouet; 

Qui qu'a la corde ao co 
Et qui va coume un fo. 

Follette (Av.), designe aussi TArroche. 

FINER, trouver ( Manche et Calvados), comme 
Tisl. Finna, le v. all. Findan, Ta. Find; en v. f. Finer, 
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trouyer, d'ou est reste Finance, car finer, en b. 1. finare, 
sign arreter, finir un corapte; on trouve dans Joinville : 
€ il fina de 500 1. » 

FICHE, poisson, fish, dans lefc langues du Nord, con- 
genere du 1. Piscis, se trouve dans quelques composes 
n. II fait partie de Fisigart , pecherie (fish-gart) , et de 
Fecamp, Fiscannum (fish-ham), habitation de p£cheurs. 
On peul citer ici une charte de 1030 : t Et unum fisigar- 
dum in Dieppa et apud portum ipsius Dieppae. > Go- 
fiche , gros coquiilage bivalve , dit encore oreiile de 
mer ; dans la Hague, la Goufique est la coquille a nacre, 
on Ty appelle encore Vanne. Stocfiche, (stockfish), litt. 
poisson de provision, est tres-usite dans le midi de 
la France pour les poissons sees ; en N., ce motdesigne 
le bareng, la morue ; pour celle-ci sa meilleure partie, 
sa machoire s'y conserve sous lenom deNovES, s. f. pi. 
En argot , Stockfish signifie Anglais. Quelques noms de 
coquillages de la Hague ont une physiouomie septentrio- 
nale, le Cliam, coquille ronde, le Sagan, la Guette ou 
Etrille; un petit crabe, I'araignee de mer, s'y dit Crabe 
de Seine. Nous citerons dans cet article, uncertain 
nombre de nom de poissons, sans autre raison que 
leur physionomie etrangere et parceque beaucoup de 
noms de poissons sont venus des langues scandinaves : 
Finte, poisson de la Seine, que M. Le Prevost appelle 
une espece de breme; Cheverne, le meunier, le Hercel 
(Gr.) ou le Barcet, petit bar, I'Auney (Gr.), 1q jeune 
maquereau peut-etre de Yaunde, la Touque fGr.), Teper- 
lan, Gode, gade, en a. Cod, morue. Quant a la Finte, les 
moines de Jumieges, k la fin duxv- e siecle, distribuaient 
aux vieilles femmes de leur presqu'ile, deux oeufs, 
une finte et une pinte de vin de Conihoult. (Delisle, 
Etudes, p. 91). 

FL1EUR, Fieur, Fleur, terminaison commune a plu- 
sieurs localites n. maritimes, laquelle vient des mots 
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scandinaves Fleot , Flo, Fiord , et indique unebaie, un 
golfe, comme les Fiords de Suede et de Norwege. Nous 
avons Barflieur, et comme on latinisait cette finale en 
Fluctus, on disait Barbefluctus, Barefluctus, litt. le flord 
nu, sterile, c'est une cote tres-rocheuse ; Harflieur, litt. 
Hard-fiord, le fiord difficile, dangereux; Honflieur, au- 
trefois Huneflot, litt. le fiord de la hauteur; Ficque- 
flieur, le fiord du poisson; Vitteflieur, situe sur le fiord 
que forme Tembouchure de la Dourdan (eau de la col- 
line), compose son nom de deux elements scandinaves, 
de Vic, golfe et de fiord, ou de white-fiord, le blanc fiord ; 
Camflieur (Eure), ou le fiord de la vallee. On latinisait 
aussi cette finale en Fleda ; ainsi la riviere dite le Dour- 
dan s'appelait Vitefleda. En a. c'est Ford, gue ; dans 
TYorkshire , Foor; en Ecosse , Forth. Le fr. Fleur dans 
c a fleur d'eau , » en n. Flieur , derive de l'isl. Flor, 
plancher, surface unie, en a. Floor. 

FLIP , Fliip, punch n., cordial fait avec du cidre, du 
sucre, de l'eau-de-vie ; en a. Flip, cordial; ce mot que 
nous raetlons ici uniquement parce qu'il existait en a.- 
saxon , pourrait bien avoir pour origine une on. d'au- 
tant plus que Flipsaucer en a. sign, avaler gloutonne- 
ment. Flip se dit en ce sens dans le patois de Sulffolk. 

FLIO, Flo, s. m., troupe, multitude t un grand flio de 
monde, un flo de moutons » est sans doute l'isl. Flock, 
troupeau , en v. a. Folke , en a. moderne Folk , gens, 
grand nombre ; on disait en ce sens, Flou, Folc, et Flo 
en vieux fran^ais : 

« Cam folc en aut grant adonat. » (Vie de St-Leger.) 
« Aprez un moult grant flou de pors. » (Li pauvres clercs.) 
Petit floe ne vuilles cfaindre. (Tombel de Chartrose.) 
Grant flo d'anglais de fer couverts. 

(Guiart. Branche des roy. Hgnages). 



Digitized by LjOOQ IC 



- 65 - 

Flockmel dans Canterb. tales semble 6tre compose de ce 
mot et sign. pSle-m61e. Afolcar en prov., attrouper : 
c'est peut-etre Tetymologie du fr. Flotte; du moins, on 
disait une Flotte de navires : t Alors arriva au port de 
Tarce une flotte de navires. » (Chron. de N. 136) : en 
isl. Floti, en a. Fleet ; mais, si Fluctuare, pent reclamer 
aussi ce mot, le latin ne peut guere expliquer le fr. 
Foule, qui se rapproche de FisJ. Fiold, multitude, et qui 
a donne en ce sens le v. f. Falde et Faude. On a aussi 
rapproche ce mot de Fa. Full, plein, qui est de la raeme 
famille. Fi£e, grande quantite, usite en v. f.; il se rap- 
proche beaucoup du v. a. Fihu, troupeau. Quant au fr. 
Fouler, presser, ecraser, il vient du 1. Affolare, estropier, 
d'ouvientplusspecialement le fr. Foulure. Foule se dit 
quelquefois en N. dans le sens de ces passages d'une 
lettre : t A la moindre charge et foulle du peuple que 
faire se pourra.*. moyen de ce faire sans la foulle du 
peuple. » (Lettre de Fr. de Bourbon). C'est le sens des 
mots industriels Fouler, Foulon, d'ou moulin-foulon, 
en v. fr. foleor c molendinum foleor. > Charte de la Lu- 
zerne (Avranchin, 11,84); d'oii les localites appelees 
La Foulerie, La Foulonnttre. 

FLIONDRE, s. f., Flondra en sued., Flounder en a.,pois- 
son plat, esp^ce de plie, limande. Ce mot se trouve avec 
les Bretteaux au nombre des redevances en poisson de 
Fabbaye de Bonport. Flie est syn. de Fliondre dans 
quelques endroits; mais Flie, & Val., et Flion, k Bay., 
de$ignent un petit coquillage conique univalve, qui s' at- 
tache tres-fortement aux rochers, et a qui sa forme en 
benitier vaut dans l'Av. le nom de Benit; Fliondre existe 
dans l'a. Flounder et Phaer rend Fa. Flue, par concha. 
Nous rapprochons de ces mots Fletan, gros poisson plat, 
peche & T.-N., renfermant Flat, plat, de l'a. et des 
langues du Nord : en v. f. Flatir, sign, renverser, jeter a 

8 
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plat. On dit t Bougier comme un flietam en pat. a. Flain, 
raie. V. Plat aux On. 

FRECENGERE, de Pancien nom de la truie, en n., en 
b. I. Frescenga , assez commun dans les chartes n. (V. 
Etudes de L. Delisle et le Canton d' A this de M. de la 
Ferriere , qui cite une localile de la Freceng^re , dont 
le sens est porcherie). Le droit de porcage en n. se di- 
sait Fercengagium, mot qui ne se voit guere avant le xn e 
siecle (Delisle, Et. 243 et 385). Peut-etre de la, le fr. 
Fressure, en n. Fresse. La truie se disait encore Scrofa, 
d'ou le fr. Scrophule; on employait aussi un mot sep- 
tentrional, pour le jeune pore, Hog et Hogastre, en a. 
Hogg et dans les n. pr. Hogarth; toutefois ce mot signi- 
fiait en v. n. mouton de deux ans. 

FROE, s. f., sciure de bois , ressemble a Pish Froda, 
ecu me, a Pa. Froth, id. ; mais tous ces mots se con- 
fondent dans Ponomat. du bruit produit par la scie , et 
le crepitement de Pecume. C'est Pon. radicale du fr. 
Frotter, Frdler, du pat. n. Froubir, d'ou le fr. Fourbir. 

GABARER, gouverner une gabare , en isl. Skebardi, 
bateau plat^d'ou le fr. Gabare, Gabarier, Gabari. Le n. 
a perdu Craiire, qui en a. Grayer, sign, navire su^dois. 

GABLE, pan de mur (Vire) ; en fr. Gable, pignon, de 
Pisl. Gafl. (MM. du Meril. Diet, de pat. n.) ; une autre 
et. serait possible , celle du fr. Galbe, en prov. Garbi, 
forme, en esp. Galibo, de Par. Qualyb, moule : en v. f. 
Garbe; Galbe forme en a. Garb, fa^on, et Garbel , tolt 
d'une maison, incline selon le pignon. 

GADE , s. f. (Orne) , vase de bois pour les pressoirs, 
forme du fr. Jatte , en isl. Jatta ; en Lang, e'est Gadde f 
et en Vendee , Jede ; en a. Vat, cuve, et eclisse , d'ou le 
dim. Wattle, claie. En b. lat. Gabata. 
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GAIGNETER fAv.), ensemencer en charruant, dim. du 
v. f. Gaigner, labourer, en b. I. wainagium, Gaignage, labou- 
rage, d'ou la sign, actuelle de Gagner, Gain, l'agricul- 
ture etant la source premiere de toute fortune ; en all. 
Gewinnen, labourer; ce dernier mot a pris la place de 
Gagner, parceque c'est le travail par excellence, en v. f. 
il sign, travailler : c Us se mirent en la voie, mais ils la- 
bouroienten vain et ne pouvoient venir ou ils tendoient.* 
Ms. du M. S. M. xv e s.) Gagner se disait en v. n. : 
t Donna chans h gaaingnier » (R.deRou., V. 5,115). 
€ Ves-ci terres gaagnies a la moitie en tele condition 
que legaagneour doit rendre la moitie des garbes (1291, 
Liv. des Juris deSt-Ouen). Le Gagneur est un n. pr. n. 
tres-commum. A. Thierry s'est mepris sur le sens de 
Gaignage, dans son*Hist. de la C, t. 11, en le traduisant 
par gagne-pain, ainsi que dans Dix ans d 9 6t. hist., p. 148. 
L'all. Gewinnen est en isl. Gagn, profit, en a. Winner, 
et Win, gagner; il est probable que Game, gibier et 
jeu, se ratlache a to gain et au Gainer n.; son derive est 
Gambler, joueur; Ragainer, recueillir le second pro- 
duit d'un champ , Revain (Val.), regain, ou seconde 
coupe, Ragainu, s. m., les fruits restes a l'arbre apres 
la recolte (GL N.) Raguenachier, dim. pej.. Ragaine, s.f., 
rapineur. Dans le Berry , une Gagnerie est une etendue 
de terre cultivee par le meme laboureur , et Gaignage, 
lisiere de bois , partie labouree : il se disait en v. n. 
c Les cerfs soit en la taille ou soil dans les gaignages. > 
(LaFresnaye, Art pott.). Les terres en labour etaient 
dites gagnables: t Hot terre guaengnable. » Gagnage 
est reste en frang. dans la v^nerie pour patis du fauve. 
L'isl. Gagn a le double sens de gain et de victoire : pour 
les Scandinaves , victoire sign, butin , comme pour les 
Anglais , vaincre c'est to conquer. Le v. fr. Waing , la- 
bourer, subsiste dans l'a. Wain, charrette. 

GALE, rejouissance, bombance , etait tres-usjte en N. 
II est frequent dans Basselin et les Vaudevires, 'car dans 
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le Val de Vire , au commencement du xv e s. , il y avait 
une Societe des Galants , des Gompagnons gallon , des 
Gales-bon temps, et Basselin disait : c Je suis bon Virois, 
et compagnon gallois. > (P. 425) et 

a Par mon serroent tu es an bon gallois » 
(p. 42) et ailleurs : 

Je vuell tralcter ma personne 
Avec les gales Bon Temps.' 

Ge qui nous met sur la voie d'un type populaire de 
bombance et d'insouciance, Roger-Bon-temps, auquel 
le joyeux poete n., Roger de Collerye a sans doutedoune 
un de ses noms. tin autre N., Alain Chartier, dit dans 
les Quatre-Dames : t Rire, plor, courroux ou gale... 
ce mot est i'isl. Gala, chanter, s'amuser, qui est reste 
intact dans le fr. Gala et a donne a noire langue , Gai, 
Galette, Regaler , Gaillard , Gaillarde (danse) , Galant, 
Galon (vase, mesure). A Galette, le mets national en N., 
avec la bouillie,sereunit une nombreuse derivation n.: 
Galetiere, autrement Haitier, la po61e ou se fait la 
galette; Galetoire, s. f., letourne-galettes; Galetier, 
s. m., claie ou on les depose ; Galimot , s. m., galette 
de sarrasin ; Galichot, s. m., la derniere galette, petite 
galette ; Galichon, id. : c Galichon pour les pissenlits! > 
Galetter, faire de la galette. A Regaler, se rattachent 
Rigoller, s'ebattre, d'ou Rigolle, contr. en Riolle t Stre 
en riolle, i en parlie d'ivresse, et aussi Riotte , d'oiu 
l'a. Riot, d£bauche, exces, en it. Riolla: t semer riotes 
et inimiliez. > (Floquet, Histoire du Parlement, iv, 207), 
Rigolette, fille joyeuse, Rigolet, grand gobelet; Ri- 
goller a sign, en n., railler : c Ne venez plus m'y rigoller.* 
Chansons n., p. 182), Keg ale, s. f. regal, Galoise (Guer.), 
fille de joie, Galou (ibid), coureur de lilies : c Efant 
de galou, » c.-i-d. balard, Galine et Galoche , s. f., 
jeu de bouchon ; Gaillard sign, brave et vigoureux : 
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c un fameux gaillard ; > aussi ce mot s'appliquait-il 
com me un de ces sobriquets aimes du moyen-&ge, a la 
forteresse fiere et solide qui narguait l'ennemi : G. Le 
Breton explique ainsi le Galiardus de Ch£teau-Gaillard, 
commun en ce sens : c Ric. rex munitionem vocavit 
Gaillardum quod sonat gallicfe Petulantiam ; > il y a des 
chateaux de ce nom dans TAin et la Seine ; en N., il y 
a. Chateau-Gaillard (Eure) , Gaillard-Bois , Galardus in 
bo8co f St-Germain-le-Gaillard, qui avaitune forteresse, 
St-Martin-le-Gaillard, etc. c C'est une tradition que le 
suflixe de ce dernier vient d'une forteresse dont on 
voyait des restes en 4789 > (Notes sur V arr.de Cherb., 
par M. de PbntaumontJ. Galiard et Galiaudise existaient 
en v. a. selon HalliwelVs Diet. 11 est reste en fr. dans 
Gaillard ou chateau de poupe et de proue, les anciens 
navires portant un ch&teau a cfaaque bout. Gale reclame 
encore quelques mots n. ; Gallonneb , contenu d'un 
gallon, reste en a. Galloon; Galot, s. m., tourte aux 
pommes ; Galigast , s. m., rejouissance desordonnee, 
ravageuse (gast, gater), Galefessier, amateur de fetes, 
deribottes, Galuriau, en v. t Galeureu, devenu Godelu- 
reau , litt. petit galant, Galapian , vagabond , en pic. 
Galapiat, de m£me en argot, Galibier, dans l'Orne, Gani- 
pion, et Galapiot dans le Berry , Galefretrier, mechant 
gallon (D'Aveuel. Hist. deD. Huet, 205) : en a. Garrish, 
opulent et fol&tre semble appartenir h cette famille ; 
en all. Geil, en a.-s. Gal, en boll. Gheil, libidinosus. 
Du Cange derive Gaillard (chateau) , de Farm. Gallu, 
puissance, d'ou Galoer, Gualoer. Cf. le 1. Valere. 

GAME , ecume & la gueule d'un animal , Hsl. Gam, 
fureur ; en Vendee, Game, acces de rage ; Gamer, ecumer 
de colere; Gamer sign, aussi souffleter, et en pat. du 
North umb.. Gam sign, se moquer (HalliwelVs Diet). 
Quant a Gamin qui n'a qu'un rapport de son avec 
tes precedents, on appelle Galmin, un petit valet 
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de ferrae ; en pic. Galmite , gamin et gamine. Dans un 
Gl. ms. de la bibl. de Rouen, du xi e s., Gaminus est trad, 
par Tdbernarius. 

GANIF, canif, en isl. Knif, couteau, en a. Knife, cou- 
teau : ce mot renferme I'idee de ronger , comme l'a. 
Knab. Le dimin. Ganivet est rest6 dans les n. pr. n. 
Ganif se disait en v. fr. ; all. Kneif, holl. Kniif. 

GARDIN, jardin, en a. Garden, id., en all. Garten, der. 
de l'isl. Gard , terre et enceinte autour de la maison, 
melairie, en v. f. Gar; Gardinier, jardinier , en a. Gar- 
dener; Gardiner, jardiner; Gardinet, jardinet : c Fa- 
ciendo lez sieges et pratillos gardinorum > (Compte de 
1395) ; « per forum factum gardineriis > et aussi en v.f.: 
<Tu qui habite ses gardins. >(Cfl7if. des C antiques I. Comme 
en Norw&ge, le champ attenant k l'habitation s'appelle 
le Gardin, le Grand gardin ; e'est ce qu'il veut dire sans 
doute dans cette note: c En ladite ville de Fresne axxj 
gardins appeles gardins de costage. > (Compte de Fresne, 
en HOA) , c.-i-d. de chaumifere , en a. cottage , le v. n. 
costage. Ce mot Gard, enceinte, sign, aussi proteger, d'ou 
le fr. Garder , en a. Gard , garde et Ward, en all. 
Wharen, forme qui adonne le fr. Garnir, d'ou Garnison, 
en a. Garrison, Garant, en a. Warrant, Garenne, en a. 
Warren, Gare, subst. et interj., Guerite, Galetas, endroit 
eleve ou Ton garde : l'a. Garret a gard£ la forme et., 
Hangar, dependance de la maison, de Ham, habitation, 
et Gard, enceinte. Varde, garde, en v.f.; en n. Garderie, 
division de for£t surveillee par un garde, Garantise, ga- 
rantie, en a, warranty. Le Gard scand. signifiant enceinte, 
est entre dans le comp. Fisigard (fish-gard), pecherie, 
on trouve un Fisigard k Dieppe : t unum fisigardum In 
Dieppa. > (Acte de 4030), comme un Vingard a Bayeux ; 
il y a un Fisguard en Galles, pres de la mer, et Fishgarlh 
en a. sign, ecluse, comme celle des pecheries, et Garth, 



Digitized by LjOOQ LC 



— 71 — 

pecherie , mais il sign, en v. a. reservoir a poisson sur 
le bord des rivieres (V. HalliwelVs Diet.) Cf. le mot beige 
Visch grachty fossa piscaria ; lespecheries se disent aussi 
simplement Gaard en dan. , et en les appellait Gard et 
Gart en N. Mais cette forme a tourne k Gord, plus mo- 
derne et plus usit6 , en v. f. Gourt, pecherie. II y avait 
beaucoup de Gords sur la Seine , et Kelham dans son 
Diet, of the norman language explique Gord par watery 
place. Nous signalerons c le gort de Witecliva > comme 
du pur scand., White cliffy blanc rocher ; « Le lieu du - 
gort rend x 1. s. de rente por le ractaat des clees du 
gort k la St-Pierre l'erbours (es-lians. » (Liv. des Juris 
de St-Ouen). Gort sign, aussi maree, selon ces vers 
du Rom. du M. S. M., v. 431 : 

Pelerins passanz perilliez 
Qu'el gort de mer a veil neiez. 

Le gord se distinguait de la pecherie et sign, peut-6tre 
la crique elle-meme. t La riviere et la pescherie et le 
gort de cette riviere. » (N° 868 des Rdles de VEch. de 
MM. D'Anisy et CharmaJ. L'a. Wear, reservoir a poisson, 
ecluse, est une des formes de Gard, d'autant plus que 
Weorth, Werth en a.-sax., sign, cour et ferme. Plusieurs 
localites maritimes et fluviatiles de N. se sont nominees 
des.mots precedents : La Gourie, pres de St-Lo ; Gorcy, 
k Jersey ; Goury , port pres de Cherbourg , et de \k, le 
n. pr. Dagoury, commun en N. et la pomme de Dagorie, 
chantee par Ol.Basselin. Les loc. Gorran, Gorren, Gor- 
rel, lort, ne sont peut-£tre pas etrang^res k cette famille." 
Cf. le 1. Hortus , l'a. Wort, plante de jardin , et l'a. Or- 
chard , verger, le fr. Cort (coiir et ferme). L'a. Garment, 
vSteinent, est la contr. du v. f. Garniment, comme on 
le voit dans ce specimen a.-n. du Myrror of justice de 
Homes : c Al jour de la proof, le prestre revestu des 
garnements de la messe soloit Ion garder la partie, et 
luy porter & la maine une pi&ce de fer flambant ou la 
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pie en eawboillant.. mes saint Christianity nesoflfreque 
Dieu soit per tiels k tort, si Ton poet avoider auterment. > 
II ne serait pas impossible que Greer ne fut une contr. 
de Garer , garantir, garnir : du moins on dit en N. : 
c Je suis gre, > c.-i-cl. garanti, gare. 

GASE, s. f., marais, bourbier (Pontorson); il y a, dans 
les marais de cette localite, une partie designee dans les 
actes, sous le nom de la Grand 1 gase ; c'est une forme de 
Vase, en isl. Veisa, palus putrida. En Berry, Engaser et 
Gaujer sign, s'embourber. De Gase derive le n. Gazouil- 
ler , salir , travailler salement ; Gazouillage , besogne. 
malpropre , salete ; Gazouilleur, qui gazouille. Hase 
dans l'Orne designe un marais ; en a. Hate , brouillard 
epais. V. Vasier. 

GATER (del'eau), uriner, de Tisl. Kasta, jeter, en a. 
Cast; gater de l'eau est la loc. isl. : « At Kasta af ser vater. » 
Le fr. Gateux vient de cette racine. V. Gast , ravage, 
terre vide. 

GATTE , s. f., le jeu de merelle , joue sur une figure 
tracee sur le sol et representant une grande porte, du 
dan. Gata, porte, qui en v. scand., selon M.Worsaae, sign. 
' rue (The Danes in England , p. 40), en a. Gate , grande 
porte; &Villedieu, ce jeu s'appelle Galinette, pour 
Gattelinette. Gatte se trouve dans plusieurs noms de 
rues n. : a Caen, la rue de Geole etait la rue Houlegatte 
(creuse rue , hole gate) , on disait meme Gatle-Houle. 
II y a une rue Holgate i Carentan , une rue Houlegatte 
& Rouen. Ce mot a le sens du grec tcuXtj, passage &roit, 
comme Port et Porche dans TAv. , puisque le passage 
a Test de r embouchure de la Dive , s'appelle Houl- 
gatte : il y avait pres de Sainl-Lo , sur la Raye-Grout, 
le pont d'Hiegatte. Le nom prim, de Caen est tout scand. . 
Cathum, le Hulm, ile d'eau douce, et Gat, rue, passage. 
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Gate se Irouve aussi a Vire, prfes de laquelle ville est la 
localile de Gatteino et a quelque distance la gorge de Cai- 
hole (gatte-hole). Ce mot existe dans les detroils du nord 
scand., par ex. Waigat,Cattegat, etc. Noussoupgonnons 
la presence de cet element dans quelques communes 
normandes, comme Quatre-Mares, Quatre-Puits, Quatre- 
Faverils, d'autant plus que cette derniere est appelee 
Chatefaveril dans unecharte de 1428 (Itin. de iV. 544 J. 
Un passage 6troit dans le Val-Saint-Pere est dit La 
Guette. Gatte a Val. sign, encore une pierre de taille, 
sans doute comme une partie du jambage de la porte, 
mais mise & plat : les pierres des parapets sont dites 
Gattes ; dans l'Avranchin chaque auge d'un tour de pres- 
soir est dite Gatte; on disait peut-etre en ce sens le 
dim. Gatton : c Ceulx qui ont pressouer doivent avoir 
esquelles, tasseaux, gattons et hardeaux par paiant cha- 
cun un septier de via de quatre gallons. > (Etudes de 
Delisle, p. 374); mars ce Gallon sign, plutot baton. Gatte 
est commun dans les chartes, dans ce sens de dalle : 
c gattas ad mandatum cent, > et designait aussi du bois 
servant a auge de pressoir : « unam tiliam ad faciendas 
gattas. i (Ibid, 373). De l'id6e de rue, de passage, derive 
celle d'observation, de garde, d'ou le fr. Guetter, Guet, 
en a. Wait, surveiller le n. Guette, surveillance, c faire 
bonne guette > Guettier, guetter, se guettier, se me- 
tier, comme dans ce dicton : 

Barbe rouge et neirs cheveox. 
Goette Ven, si lu peux. 

D'un individu suspect on dit : c Vaut muus li guettier 
es mains qu'es ptes. >Ilya encore des tours du Guet 
dans nos villes n., par ex. au M. S.-M. et des loc. 
dites d'Aguet: c un saut d'aguet » (Enquete), la Guette, &., 
et ce dernier mot est commun comme n. pr. dans les 
chartes n., aussi dit-on encore A guetter, guetter, en a. 
Await, d'ou le fr. Aguets. Cette tour du guet s'appelait 
aussi Esearguette, d'ou le fr. Echauguette, -en \> fr. 
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Echauguetter, surveiller, qui renferme Echaufaud, echa- 
fatid ; a Lisieux la cloche cTalarme etait dite Echau- 
guette {Gloss.n.). L'ang.-fr* du 15 e s. enN. offre Guet sous 
cette forme n Pro le gheyt, anglice le watch, delavillede 
Cane* (Registre de Torigny), langagehybridedontvoici 
un autre specimen : c Valor proveniens de lucro satis 
grossi le bay de Bretagne > (La Baie du M. S.-M). Un 
registre de cette epoque donne : t Pro operibus, guetho, 
vadiis, etc. > (Reg. de la Haye-du-Puits). 

GAUDE s. f. Reseda luteola qui donne une teinture 
jaune. Ce dernier mot en v. fr. Ialnes % en it. Giallo, 
derive de l'isl. Gullinn, aureus. Ce G primitif se re- 
trouve sous la forme de son equivalent W. dans les 
anciens documents*normands c Dono decimam omnium 
waldarum mearum de Normannia. > xii e s. La Guede, en 
patois VouIjde en angl. Voad , est I'Isatis tinctoria qui 
teint en bleu : c Tinctores tingunt pannos gaudone, 
rubea majore (garance) et sandice; Sandis dicitur gallice : 
Saide vel waide. > (Diet, de Jean de Garlande). Une 
charte de S. Wandrille distingue aussi ces trois cou- 
leurs : 4272 c In decimis Guesde, Waranchie, Waude • 
On tronve Guesdie et Gaudie au Cartul. de Phil. d'Aiengon. 
La forme Wesdum, Wayde, Wesda, Wasda, domine dans 
les nombreuses citations de M. Delisle. Etudes p. 329 
et 30. Une charte, ibid. 331, en reunissant Vaisdias et 
pa8tellumnous explique l'etymologie de ce dernier mot: 
Pastus, gateau, e'est la Guede reduite en pain et la 
transition de Guede a Pastel : c Parrochiani vaudias 
colligent.... et terent seu teri facient et coadunari in 
pastellis, prout consuetum est.... persolventtridecimum 
pastellum.... de residuis collectis, quas de dictis vais- 
dis fieri contigerit, solvent quatuordecimum pastellum. > 
Si le fr. dit : c Un rire jaune : le patois dit plus hardiment 
c II rit jaune > pron. Jaone. Le mot Jaune se dit en 
H. N.i'Gaune, et Gaunir en Bray, jaunir et pourrir en par 
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lant du bois , Gaunet, Ibid, la Renoncule des pres on 
des champs (Decorde Diet. Brayori) ; aussi le dialecle 
voisin, lepic. dit Gane jaune, de meme en rouchi et 
aussi en v. fr. Jaunet, la Renoncule des pres ou champs, 
dite encore Bassinet dans les sens de Fa. Butter-cup, 
vase a beurre; 1'Herbe a jaunir est la genestrelle. Jaunet 
devient Liaunet comme on dit Beliaune (Bee jaune) le 
canard tadorne ; le N. JAunisse, pron. Jaonisse donne 
Fa. Jaundice; on dit c Jaune comme un porion » (le nar- 
cisse des pres). Jaunet, pi&ce d'or. L'a. Yellow est. de 
cetle famille et se rapproche du v. f. Ialnes, de I'isl. 
Gullinn; de Yellow, derive Yelk, jaune d'eeuf. 

GILER , faire jaillir : en isl. Gilia , lancer de I'eau : 
Giler a ce sens en Berry et en Vendee. Giloire, seringue; 
dans le Jura la seringue en sureau s'appelle Giele. 
Gilia est plutot la racine du fr. Jaillir que le 1. Jaculari, 
et ce verbe fr. nous conduit a la forme dure , au n. 
Gallir, lancer : gallir du sarrasin , e'est lancer les ja- 
velles sous le fl£au ; Gallisseur, celui qui gallitJ 

GLIAUME ou Guillaume, espece de rabot de raenui- 
sier, derive sans doute du nom de Tinventeur. William, 
nom des premiers dues n., sign. Thomme de volonte. 
Guilmot, Guillaume-le-Conquerant : t du temps du roi 
Guilmot, » comme on dit de lareine Berthe, et comme 
on dit « vieux comme lepontde Rouen, » Tancien pont 
de bateaux. WiLLiAUMEetGLiAUME (H.-N.), entremetteur 
de mariage, le bazvalan (verge de genet) des Brelons, 
appele a Av. Cauche-n£re, chausse noire, sans doute le 
pretre primitivement. Les autres formes n. du prenom 
Guillaume sont les dim. Gliaumin, Gliaumet, en v. fr. 
Gui. Des philologues ont donne comme sign, faiseurde 
manages Diolevert, et comme usite a Cou lances : nous 
jious sommes assure que e'est une erreur; L. du Bois le 
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localise dans 1'Orne. V. ce mot. Le Gl. N. donne Glamot 
pour Guillaume. Gliaumet-blianc, espece de cerise. 

GOTH est un nom d'or. scand., illustre en N. par Turs- 
tain Goth, nom qui en s'adoucissant en Goz ferait croire a 
la pron. douce du tti. chez les Scand. 11 y a la commune 
de Tregoz , arrondissement de St-Lo. Quant a Goton, 
nom de femme, deservante, il se rattqche a Marguerite, 
en passant par Margot, Margoton ; en argot, Gothon, lille 
de joie. 

GLOT, ver blanc de la viande gatee (Bay.). Glouti, 
gate, perdu ; l'isl. Glata sign, perdre. Glot est sous la 
lorme de Glete, charogne, dans le Best, divin de G. de N. 
v. 4432 : 

La .charogne que la mer giette , 

Home, besle, peisson ou giette. 

En v. f. Glete, corruption ; l'a. gleet sign, sanie, et Gleety 9 
ichoreux; Gletteux en v. f. visqueux, ecumeux; en all. 
Glett, pourriture. Guillot (Al. ), corruption de Gl6t. 

GRfi, Gres, cheval: c terme des voleurs de campagne 
de N. Dans la langue des Gypsies anglais, gri a la mSnie 
sign. , comme gra, gras et graste dans celle des Gitanos 
de l'Espagne,.. Dans TEdda, le cheval 4e Sigurth s'ap- 
pelle Grant, de grar, pommele. C' est encore aussi, ajoute 
M. du Meril (Hist, de la poe'sie Scand. , 134J. qu'on ap- 
pelle en isl. les chevaux de cette couleur. Enfin , I'adj. 
gras, est une des epithetes que nos anciens troubadours 
donnent autf chevaux. > (Diet, d' argot, de M. Fr. Michel, 
499.) Le n. possede encore Grenon, Guernon, moustache, 
motd'originetudesqueetceltique : en irl. Grani, longue 
chevelure, et Granni, barbu, etait un des surnoms d'Odin* 
Isid. de Seville nomme Granni les moustaches des Goths, 
(V. Ethnogdnie gauU, p. 243). On dit a Bay : t Je n'ai peur 
ni de ses noms ni de ses guernons. » 
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GUINDEAU, cabeslan, du sued. Wcenda, virer; en a., 
Wind, tourner ; en v. n. Winder, en fr. Guinder : f Ho- 
bens ferment, wirident li tref. » (R. de Rou, v. 14979) 
Le radic. prim, de ce mot maritime est sans doute Wind, 
vent, cong. du I. ventus, le principedes mouvements du 
navire , et aussi du froid et de la temp£te, d'ou Tang. 
Winter, hiver, et Window. fen£tre. La lettre G presente 
encore quelques mots scandinaves, dont quelques-uns 
maritimes. Les pecheurs de sardine sur les c6tes de 
Bretagne appellent d'un nom de physionomie septen- 
trionale , Guildre ou Rave , les oeufs de poisson dont ils 
font un appat : ce dernier, est le n. Rogue , ceuf de pois- 
son, d'oii Rogu, s. m., le poisson femelie, en ang. Roe. 
Guibre, arriere du navire ou Ton sculptait sans doute 
un serpent, Wiver, sign, membre viril en argot eten n. 
On trouve en v. fr. Geslre, allie , de l'isl. Gestr , note, 
d'ou l'a. Guest. L'isl. Gleann, vallee, en gael, Glen , en a. 
Glen ou Glyn, n'est pas etranger a la N., ou Ton trouve 
a St-Pois la vallee dite d'Enfer ou du Glanon, le nom de 
sa rivi&re : il y aussi des Glanville. On trouve un W. 
Glene, p. 9i, des Rdles de VEch., de M. d'Anisy. Une orig. 
celt, de ce mot est aussi admissible. Nous avons cite le 
v. n. Gloe, buche, en sued. Gloa, bruler, en all. Gleuen, 
en- a. Glow. Un terme commercial du moyen-age dans 
le Nord est Guilde, association, du vieux norse Guelda, 
payer , contribuer , d'ou en a. le Danegeld , tribut aux 
Danois, et rh6tel-de-ville, Guild-house. La ville de Rouen 
avait aussi sa Gelde. Wace appelle Geldons, les paysans 
normands revokes , associes. 

HAIE, Have : c'est le Haya isl. , mot repandu dans le 
Nord, qui designe Tenceinte en terre, plantee de bois vif, 
que les Scandinaves faisaient pour leurs retranchements 
durables. Ce mot est tres-souvent cite dans le DonCsday, 
et la Normandie le conserve dans beaucoup de noms 
locaux, la Haie-Painel, Haya Paganelli, ou l'ont voit en- 
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core l'enceinte scand., la Haie-du-Puits, Haya Podii (de la 
hauteur, du puy), la Haielle, la Haie-d'Ectot, l'Orbehaye, 
la Haie-Comtesse , la plague , ou est le Hague-Dick , la 
plus grande enceinte n. que Ton connaisse ; on trouve 
aussi des Hague, corame dans la Hague, capit. de Hollande, 
en fr. La Haye, et quelquefois Haise, comme St-Jean-de-la- 
Jlaise. C'est le Haeg du v. all., le Hacq de Tangl.-saxon, 
le Hedge angl. ; il se retrouve dans l'lsere sous la forme 
Agi, et de Haigis dans les Vosges. Le v. a. Haggard , qui 
est encore dans Swift, sign, champ, enclbs, est de cette 
famille ; ce mode de retranchement des Normands est 
indique dans ce passage : t Normanni... sepibus (more 
eorum) munitione capta, securi consederunt. » {Ann. ful- 
aenses, an. 891). De \h , est venu le fr. Haie, c quand la 
haie est basse, tout le monde y passe, > dit un prov: de 
Bay. Ce mot sign, aussi un bois, surtout la partie close 
d'un bois, reservee au seigneur ; c'est ainsi qu'un bois 
pres de Val., s'appelle la Haye de Valognes. c Doit avoir 
ses pors frans en la haie des Autiex de pasnage et de 
pasturage, t (Liv. des Juris de St-Ouen). L/analogue de 
haie etait Spinal, reste dans Epinal : « Castrum rusti- 
corum lingua spinal vocatur. i (Gonstantinus, Vita Adal- 
beronis, Hi). Haie dans leSens de bois etait delalangue 
generate: c En ses haies grans cerfsetbiches. > (Tristan, 
v. 2967). 11 a surtout ce sens dans le Boms' day. v. Yin- 
trod., par sir H. Ellis. Le dim. Haiette est assez com- 
mun dans la Manche, d'ailleurs le plus riche en Haga, * 
et le plus scandinave : c In parrochia de Cerences , in 
feodo des Haietes, ultra Malpalu. > (Cartul. de la Lu- 
zerne). II est tres-vraisemblable que Haya est une des 
formes de hogue, hauteur, par la correlation de hauteur 
et de retranchement. v. Hogue. Le. n. a tire de Hague 
un certain nombre de mots : Haiset , petite barriere, 
litt. petite haie, en v. fr. Haise , porte en claie, comme 
dans Saint-Jean-de-la-Haise, et on lit dans du Cange a 
Haisellus : c une haise qu'ii avait faite pour obvier que 
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\e betail .n'entriH dans la court. » On dit prov. des 
amants : t Si n'entrent par le haiset , c'hest par le vi- 
quet. > Haique, Haiquet, s. m., petite porte, etspeciale- 
ment la partie superieure qui s'ouvre sur l'autre. La- 
coitibe (supplement) cite Hequel , comme une prison de 
Rouen ; Hai, m£me sign. : t Causer par-dessus le hai, » 
en v. a. Hatch, meme sens , et Hay se disait en Anglet. 
pour une esp&ce de danse en forme de haie : t Let them 
dance the hay > (Shakespeare). M. Donee dit que \eHay 
est une danse empruntee aux Fr.-Scand. Skinner dit 
qu'on Fappelle ainsi de « ad figuram sepis choreas du- 
cere. > A cette occasion, Richardson (Did.) rappel'e le 
branle fr. les Olivettes, sans doute prov. et consacre k 
la recolte des olives, chante encore en N. : 

Nous n'irons plus au bois , 
Belles olivettes , belles olivettes. 
Les lauriers sont coupes, etc. 

Du reste , Hay se dit pour haie dans le Norfolk, et le 
Haique n., se retrouve dans le Heck du Northumb., clo- 
ture, dans le Heck-door, le Heck-half (y. Halliwel). Le 
n. Haiquet, qui estle fr. Haquet, devient Wiquet, Vi- 
guet, d'ou le fr. Guichet, en a. Wiquet, en holl. Wichet 
et Winchet : ce qui nous conduit au v. fr. Huisset, et au 
fr. Huis, porte, d'ou le fr. Huissier, plutot que du 1. 
Ostium, en n. H us, d'ou le fr. Bahut, litt, basse porte : 
c clios c' t hus i feririe cette porte. iln' trouvera pas 
le co (coq) k Thus » sign, arrivera trop tard. De lb , le 
sobriquet du curieux , Guette & Vhus. 11 y a & Feugeres, 
une chap, de N. D. del' Hus ouverU En a. Usher, les com- 
mentateurs de Shakespeare derivent de ce mot Whiffler, 
qui a change de sign, mais qui dans Henri V, act. V. 
designe l'officier qui precede le roi : c Lille a mighty 
whiffler fore the king, i mais cette et. est peu plausible. 
# La Chron. £a#.atlribue auxN. un supplice dit la Chambre 
& crucir, coifre rempli de pierres tranchantes , Crucetum 
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ou Crucet-hus. De \k, le fr. Huche, le n. Huchie (St-Lo)\ 
trousseau de la mariee , et ceremonie du transport de 
ce trousseau, Huchier, lef. Jucher, litt. placer sur la 
huche. Haisier, s. m., ridelle ou claie qui horde la voi- 
ture ; Hayon (Orne), fascine pour clore une breche ; en 
H.-N. Hayeur, celui qui r^pare les haies, Hayon y sign, 
claie-abri, etHAYURE, haie, une certaine etendue de 
haie , et nature de plant , corame Hay£e & Av. , c une 
hayee.d'epines; > k Guern. , Haiemil, haie mitoyenne : 
l'auteur des Rimes guern. remarque que dans cette lo- 
cality Haie a fait place i Fosse, ce qui se comprend 
d'autant niieux qu'en B.-N. Fosse sign, a la fois le creux 
et le talus de la c!6ture terree d'un champ. La Haie de 
la charrue ou Sep (Sepes) , est Parbre de la charrue , le 
Strabes de la description de J. de Garland, c carrucarii 
reparant instrumenta aratri vid. stivam et strabem... » 
Stiva, (Stick ou Staff), est le manchon d'apr&s le com- 
mentateur : c Stiva, gallice manchon. > De Haga derive 
Hague, s. f., cenelle, fruit de l'aub^pine, la principale 
cloture des champs : c Y en a coume de hagues, > dit- 
on t pour une grande abondance de fruits ; Hagui£, 
charge de fruits : c Les poumiers sont hagui^s de pou- 
mes ; t c'est Ta. Heps et Haw, cenelle , d'ou Hawthorn 
Tepine k hagues, Taubepine ; mais le n. Hague estreste 
dans le Haghes du Northumb., et dans le Devon, on dit 
Hag-thorn, l'aubepine ; Haggles, cenelles, est dans Mile's 
ms. gloss. (HalliweWs Diet.); dans Craven on dit Hagues, 
id. ; en breton, Hogan. Le n. Hasier, petit objet, atome : 
t aveir des hasiers dans l's uurs > c.-4-d. lesyeux ; et 
en v. a. Hawe in the eye, est traduit par paille (v. Pals- 
grave), pourrait se rattacher k cette famille : en a., Haze 
sign, brouillard, peut-etre par Tanalogie de la pous- 
siere et du brouillard. Al. Heche, claie, l'a. Edge, haie. 

HAIR (Vire), chevelure, selon M.M. duMeril (Diet, 
de pat. n.), en isl. Har, id., en a. Hair, id., d'ou le fr. 
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Haire, chemise de crin, l'adj. pic. Hairu, herisse, mal 
peigne, le n. Hure et Hurepe (pe, poil), comme le v. f . : 
t longue barbe et chies hurepes. i A Val. t Aller a bar » 
c'est chevaucher a poil nu; nous ne savons pourquoi le 
Gl. n. ecrit : t aller a nar; » Har, Has, ou chien Bro es- 
pece de chien de mer a peau rude, herissee, a Av. Hale. 
De la aussi le fr. Hure, (Toil le n. Huron, entete : t Oh! 
le vieux huron, » qutse disait en v. fr., comme dans le 
Mys .de S. Martin, et qui est dans Froissart avec le sens de 
paysan. A Pontaudemer t courir la haire i c'est etre en 
loup-garotf. En argot, Hure sign, grossier; dans la Vie 
gtntreuse des Mattois, on trouve peaux hurts, rivagc hurt, 
et a ce dernier terme se rattache Huret, qui a Guern. 
sign, terrain rocailleux, herisse, en v. f. Hurel, mot 
commun dans les noms pr. ainsi que Hurard. Aussi Cot- 
grave traduit Hure par rude, bristly, horrid, like a wild 
boar's head. L'affinitg des lettres rattache k celie famille 
Furluch6, herisse, en H -N. : c Furluch^s ainsi que des 
coqs, » (Ferrand, i/M«en.)etFuRLUFFE, bravade, comme 
on dit avoir dutoupet: « Chest pour nous fairefurlufle,> 
(Ibid.) et Furluffer, se herisser, se dresser : t Furlufez- 
vous el parlez hardiment. > (Ibid.) Ferluche , dolure 
(Vire). Quelques caps n. s'appellent Hure, comme aussi 
Grouin, anal, de caput. A Hair se rattache Hairi, s. m. 
lievre, en a. Hare, id. dont le fem fr. est Hase, terme 
injurieux en n. : c Vieille hase, » vieille femme, en a. 
Harier sign. 16vrier. Rapprochons du poisson Has, un 
autre appele Haut par les p^cheurs de la Hague, lequel 
a la gueule en-dessous comme le requin, disent-ils; 
le Vert-Haut est trois fois plus gros. M. de Gerville 
appelie Haux des raies grossieres (Et. sur la Manclte, S). 
Le f. Heron, qui s'est dit Hairon, d'ou Haigronneau, petit 
heron et Aigrette, en v. fr. Haigrette, derivent de Hair. 
On peut y rattacher YUrus, YAuroch, que Ton a tire ce- 
pendant de Urrach, feroce. A propos de ces poisson s, 
disons que la N. attend toujours sa Nereide, oeuvre 
aussi necessaire que difficile. 9 
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HALBIQUE, Xalbique, hermaphrodite, lilt, a demi- 
bique, de l'isl. Half on de Fall. Halb, demi et buck, che- 
vreuil, boue, ou la fem. Bique. Halbique (Orne) et Halbi, 
s. m. melange egal de cidre et de poire; en gen. on ap- 
pelle Maintieis (mitoyen) le cidre egalement melange de 
cidre et d'eau. Halbran, s. ni. mue des poules : t Jeter 
son halbran. » en fr. Halbran, jeune canard sauvage, en 
pic. canard sauvage , litt. Half-brown a moitie brun. 
Bitten-halb, a demi-ivre. V. introd. p. 455. 

HAM, de Fisl, Ham, village, qui n'est reste en fr. 
que dans le dim. Hameau, en n. Hamet, subsiste en N. 
comme subst. loc, par ex. le Ham, pres Val. t Li Ham 
aveit une abeie> (R. deRou), le Ham sur Dive et comme 
suflixe dans Ouistreham, & la bouche de FOrne (lilt, vil- 
lage de Fesluaire), Cannehan et Cahan , YHedram, des 
Capilulaires et surtout en Angl. Durham, etc. (habitation 
de Feau). La forme ancienne Hamel subsiste dans les n. 
pr. et locaux, avec le dim. Hamelin, comme laChapelle- 
Harnelin, et Hamelet, conserve en a. Hamlet; mais le 
Ham primit. a pris en a. la forme de Home. Ce radical 
des langues germ, se retrouve aussi en celt. Ainsi Hamm 
en bret. ; c'est le dan. Heim, le v. all. Heim, le flam. 
Heim. Lenom des terresdonneesparHlodowig&S. Hemi 
sign, terres de Feveque : c Picofesheim sua lingua voca- 
tas. » (S. Remigii Test.). II etait associe a des n. pr. d'a- 
pres le principe germ, que Fbomme impose son nom a 
son sol : t viri his nominibus, Wisogaste, Salegaste,Wi- 
dogaste in villis que ultra Rhenum sunt in BoJochem 
et Salechem etWidochem. > (ap. Pardessus, Loi salique, 
343). 

HANTE, s. f. long manche d'outil, de faux, de fouet, 
de Fisl. Hampa, manche, en fr. Hampe, en v. fr. Hansle, 
bois de lance et manche : « La hanste de la crois > (R. du 
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S. Graal) c mainte hanste de sap e de fresne* (R. de Ron). 
Palsgrave donne comme n. Hantel, manche (Esclaircisse- 
ments). Ce mot semble etre devenu l'a. Haft, manche. 
Inspiration empeche de recourir au 1. Amitis, perche. 
Du reste Hanle peut fort bien se rattacher a l'isl. et 
germ. Hand, main, d'ou le fr, Gant, le n. Gantel£e, la 
digitale pourpree, en a. Fox-glove , gant du renard ; de 
la l'a. Handle, poignee. On disait Hent d'dpde pour garde 
d'epee. Hansard , s. m. hachette et scie : le fr. Anse 
s'aspirait autrefois , Hanse , poignee, d'ou le fr. Ganse , 
primitivement une dragonne; cependant on dit Ansa, 
poignee, en lat.A Laigle on appelle Hanse , Tepingle 
sans tete. L'isl. appelle le gant, Soulier de la main 
Hand ski , selon M. du Meril , ou peut-etre , peau de la 
main , Handskin , en a. Skin , peau. A cetle famille se 
rattache le fr. Hanap, litt. vase a main, k Al. Hanar, 
vase a boire (Gl. n.) et Hanneau , fiole, de l'isl. Hncppa, 
manibus volvere , en wallon Henat, en bret. Hanaf. Le 
mot Hanap a vieilli, mais il etait tres-usite en N. : t un 
hanap de graine d'oignon > (Comptes de Bay. 15 e s.) et 
il est dans une chanson macaronique de Basselin , 
p. 473 : 

Gar son meilleur vin 
Deprompsit cadis 
Kt nous en a faict 
Usque ad oras 
Remplir nos hanaps. 

HARDI, de l'isl. Hard, energique, s'emploie en n. 
comme exclam. : t Hardi, garcons. » c.-a.-d. fort, dur, et 
comme sign, de superl. : Hardi bouen, tres-bon : V. le 
nom de chien Hardigras, Introd., p. 393. Hardi sign, 
encore vigoureux et brave : « Chest un hardi gas. » c'est 
l'a Hard, dur, difficile, lequel est aussi en a. un super- 
latif; a Av. « Chose enhardie > difficile. To Hardyc, en- 
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rage, lilt, a qui on crie : llardi! on trouve aussi en v. a. 
Ardi et Hardy. Le Hard scand. est reste dans une foule 
de n. pr. n. : Lcthard, Enguehard, Benard, Tesard, Lie- 
gard, Suhard, Chilard. Lev. f. Herdeler, fortifier, en isl. 
Hcrda, est sans doute de cetle famille. Nous y rapporlons 
aussi le v. f. Hardel, coquin, scelerat, reste dans les n. pr. 
Hardel et le Hardele (Hague) , et dans Hardelle, en v. n. 
tille de joie, tres-usite dans la pcesie pop. de la H.-N. au 
xvn e siecle. V. Muse. n. et 01. Basselin, et donl le fr. Ha- 
ridelle est sans doute une forme. On peut rattacher au 
Hard scand. le fr. Hardes, betes fauves, l'a. Herd, trou- 
peau et primit. Harde et Hart, cerf. L'isl. prenait aussi 
la forme Ferd, d'ou le v. fr. Fardre, habit, le fr. Hardes. 

HATI, s. m., liaine; en isl. Hata sign, hair; en vieux 
fr. Ahati et Enhati, haine; a Mort. on dit Vieux-hati, 
rancune; en a. Hate, hair, Hatred, haine. 

HATI, hatif, en isl. Hasta, festinare,* d'ou le f. Hale, Ha- 
ter, l'a. Haste, hate, H(isty, prompt; Hativet, s. m., orge 
native : « L'on diet hastivet s'echauda. • (Chans, n. edit 
du Bois, 161), eu a. Hastings, pois hatifs. Enhater, pres- 
sor; Enhaser (Orne), id, ENHAse, affaire; Enhasted, affaire, 
en patois a. (HalliweWs Diet.). En fr. Hativeau, poire et 
pois hatifs. 

HAVRON, folle avoine, de Fisl. Hafri et du v. all. 
Habere, avoine; on dit a Bay. : « Chest haveron et peis 
perchie » c.-a.-d. Tun ne vaut pas mieux que l'autre. 

HERNA1S, Hernois, designerarementle harnais, Fequi- 
pement des betes de trait, mais la voiture et I'attelage : 
« il a un bouen hernais & six betes, > de meme en v. f. : 
« font service de bouchage & Noel , a tel hernoys come 
ilz ont » (Aveu de 1481) t Pour un cheval morel & metre 
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en hernois. » (Comptes de la maison Dieu de Bay), en a. 
Harness. Ce mot semble venir de l'isl. Hardncskia, cata- 
phracta, et renfermer l'idee de fer, et un radical a la 
ibis celt, etgerm. : Ouarn, fer en bret., Isarn, en v. all., 
Iron, en a. 

HEU, s. m., espece d'allege : t nom d'un petit navire, 
Hulk en holl. Hay en a. Hui a la fa$on normande, » dit Jal 
dans le Gloss, naut. : « Heus du Havre de Grace sont vais- 
seaux de service plus propres a entrer dans les rivieres* 
(Fournier, Hydrog.) ; au xvi e s. Hourque. En scan., Hulka 
derive de Hoik, qui, selon lhre, sign, tronc d'arbre. En a. 
Hulk of a ship, carene, Hull, corps de navire. II y a trois 
localites en Heu dans le voisinage d'Omonville-la-Rogue 
(la hogue?) trois rochers, Jardeheu, qui semble sign, le 
navire du Jarl (en a. earl) ou du chef, Laitheu et 
Tranchdheu ; mais cette finale peut etre une forme de 
Hougue, comme la commune de Heugueville. Le fr. a 
garde le Hulk holl. dans Hourque, vaisseau holl. en flute. 
II y a un autre nom de navire qui est voisin du preced.: 
Houri a Gr., lougre, Houari, k T.-N., canot, barque, 
en a. Wherry, derive de Ferry, passage, en v. fr. la Fere, 
en a. sax. Faru, en all. Fare, en holl. Vaer, en sued. 
Fczria, de Fa. sax. Fdran, aller, reste dans Fa. Fare, 
aller, se porter bien, d'ou Farewell, adieu. Le Mar, dans 
son Diet., dit de wherry : c a boat used in rivers. » 

HfiVE : t H6ve en B.-N. se dit d'un rocher creuse en 
dessous et ou les pecheurs poursuivent les crabes. > 
(Et. sur le litt: de Fr. Mag. pitt., 4857). De li le cap de 
la H£ve : ce mot semble venir de Heave, lever en a., d'ou 
Heavy, lourd, ou deHaefiveen sued., mais nous croyons 
plutdt que e'est une forme scand. Haven, Hafn, crique, 
port, dont la form celt, est Habcr, V. Abek, auquel ils 
faut rattacher Hebergement, nom de lieu, sign, habita- 
tion, dans la Manche : V. TAtlas de Bitouze. Bernardin 
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de St-Pierre transforme la barre de la Seiue en la deesse 
Heva qui se derobe a la poursuite de Neptune (Et. dc la 
nat.). L'a. a garde la forme scand. dans haven, port. 

HOMME, s. m., ile ou presqu'ile d*eau douce, le Holm 
scand., com ran n dans la top., Stockholm, Bornholm, &. 
n'existe en n. que comme nom topog,, en bas-1. nulmus, 
Holmus, comme St-Quentin-sur-le-Homme, Poiliey-sur- 
le-Homme, Mathieu, en 1. Malhomum, etc. On trouve 
les dim. Hommet, comme Tile du Hommet, pres Cherb., 
et Hommeel, Holmellw, ou l'lle-marie, ile surl'Ouve; 
on disait encore le Humez. Toutefois h Guern. Houmet 
sign, ile d'eau douce; en ec. Holm, ile; les Holmes 
sont nombreux dans le canal de Bristol, et en pat. a. 
Holm sign, une petite ile ou delta des eaux douces 
(Halliwell), Gambden cite ce mot pour signifier de- 
fense et en tire Helmet, casque. Ce mot entre dans 
TeL du nom prim, de Caen, Kathum, Tile du passage, 
enfermee entre l'Orne et l'Odon. Dans les auciens doc. 
ii. f Holme sign, une prairie plus ou moins entouree 
d'eau, et se pr^sente avec le pleonasme d' insula : t Lo- 
cum ipsum, scil. insulam Ulmi. — Insula qua* dicitur 
Kimberhoroe — insula que vocatur le Home, — Pratum 
de Hulmo — Quatuor acras prati cum tribus holmis — 
Terciam partem unius hammi. • Ces iles d'eau douce 
rendent moins singuliere la denomination des iles 
S. Marcouf (Manche) : t S. Marcoulf de lisle de la mer, » 
dans une charte traduite, qui reproduit a peu pres celle 
du xi e c. : « Dedi ecclesiam S. Marculfi et duas insulas 
que sunt ibi in mari. » Homme, Houme se changent sou- 
vent en Hou. V. ce mot. 

HORIfiRE, prostituee, comme en v. f. : c Tout hourie 
et houriere et tous ribaut qui n'ont n faudrees de 
draps* (Acte du xm e s.); en a. Hove et Whore, en sued. 
Hoeru, en hoil. Hoere, en all. Hur, en a. sax. Hure; de la 



Digitized by LjOOQ LC 



— 87 — 

l'a. Harlot, pour Horelct, que Ton a tfes-singulierement 
tire d'Arlette, la mere de G. le Batard. Le radic. de cette 
famille est Hore* male, auquel se rattachent sans doute le 
Hard a. etleHardi fr.; len. Hardeau, ribaud, Hardelle, 
fille de joie, lui appartient, ainsl que la branche ore, 
prostituee, d'oii le surnom d'Isabeau de Baviere, la 
Grand'Gore, le n. Gorin, pore (Orne) (Almanack argente- 
nois, de Chretien, pour 1836), Gorer, couper une 
truie, etc. V. cette branche aux Orig. 1. et ses rap- 
ports avec le gr. /oipos, pore. 

HOU, s. m., suflixe commun dans la top. n. avec le 
sens d'habitation, le Houses., maison, \eHaus all. et isl. 
et precede d'un n. pr. : Nehou, Quettehou, Pirou, Ble- 
hou, Lihou , /'roc de Granville), Talihou (ile de,/ pres 
St-Waast, etc. ou habitation de Neel ou Niaul en da- 
nois, de Queue ou Quetter , et il y a encore beaucoup 
de Quettier enB.-N. etc. Tous ces Hou sont duCotentin 
ou diocese de Cout. et meme la maison de Quette s'y 
trouve sous la triple forme germ. , scand. et lat. dans 
Quettehot, Quettehou, Quettreville. Toutefois, malgre 
rinterpretation generalement admise de Hou par House, 
Hus, maison , nous croyons que e'est souvent le Holme, 
Houlme scand.; ainsi toutes les localites precitees sont 
des lies ou presqu'iles, comme Nehou, ile de TOuve, par 
exemple : ensuite elles ont ete generalement latinisees 
en Humus : le Livre noir de Cout. donne Nigelli humus, 
pour Nehou, Katehumus, pour Quettehou; on trouve 
meme Hulmus pour ce dernier : c In Chetehulmo unum 
molendinum », dout Humus n'est que la reduction. On 
trouve dans les archives de St-Etienne de Caen : t Le 
hou-Cairon », qui serait un vrai holme, s'il s'appliquait 
a Cairon, pres Granville, situe sur la mare de Bouillon; 
e'est ainsi que la presqu'ile de Granville s'appelle le cap 
Li Hou, avec Tarticle roman. Quoiqu'il en soit un cer- 
tain nombre de mots fr. et n. ont ete rattaches au House, 
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IIus du nord, et Lacombc cite comme v. f. Haus, Hause, 
maison, Hutte, Cahutte, Cajutte, cabane, en v. f. Huge, 
chaumiere, et contracte en Cutte, on dit : « une cutte 
a brebis », bergerie , d'ou Cuttin, avare , lilt, qui vit 
dans une hutte , Cutte (jouer a), a se cacher dans des 
reduits, des recoins, le jeu que Rabelais appelle Cute- 
cache ; Menage remarque que de son temps on disait 
Cabute en n. ; on dit Huche, porte, en H.-N. : « Sans 
cha je n'erions jamais eu de sergent a noire huche. » 
(Farce des Quiolars, p. 29). Bihutte et a Val. Bmude, 
hutte : il y a dans l'arr. de Caen, Preaux-la-Bijude; 
toutefois le germ. Hurst, foret, reste en ce sens en a. 
cxplique beaucoup mieux Hutte ; mais les suivants 
se rapportent a House : Cambuse, petite maison, cabaret, 
pris en mauvaise part ; Cambuse, a bord des baiiments, 
soute aux liquides, et Cambuse, cabaret dans les forts ; le 
f. Blocus de Tall. Block-hus, maison de bois, qui garde la 
forme germ, dans le fr. Blockhaus , fort en bois , usite 
en Algerie. On peut aussi y rattacher la Hanse, du 
moyen-^ge; ttouen avait sa corporation commerciale 
dite la Hanse, et ce mot y designait specialement la 
maison ou se reunissaient les bourgeois pour rejection 
des magistrats : l'a. tire de House, Husband, mari , litt. 
le serviteur de la prison. II y a sans doute identite entre 
Hou, Ham et Hall : celui-ci donne au fr. Halle, Salle et 
Hallebarde (Hall , salle et le goth. Barta , hache), a Ta. 
Hall, et a la N. des noms top. comme Brehal , la Halle , 
la Salle, maison seigneuriale , la Halliere, &. ; mais ce 
dernier peut etre une forme de Haye , Hayere , Halliere 
et conduit au fr Hallier ; mais beaucoup de manoirs a. 
sont appeles Hall, et ce mot est latinise en Haula, Halla 
dans le Dom's day : « Ibi habuerunt Torsin et Fingal u 
haulas; > Hallier, ouvrier loue a la halle. 

HOUGUE, Hogue, Heugue, s. m. eminence, principa- 
lenient au bord des eaux ; autrement c'est le Puy, mais 
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ces mots scand. n'existent plus qu'en topog. , ainsi que 
lesdim.laHoGUETTE, la Hoguelle, le Houguet; loulclbis 
a Guern. Hougue sign, hauteur (Rimes guern.) ; c'est 
l'isl. Haug , monticule. On peut citer la Hougue, pres 
St-Vaast, ou s'est livree la bataille de ce nom, Hougue- 
bie, litt. habitation de la hauteur, a Denneville , et en 
face a Jersey, Hougue-bie , eminence avec une tegende 
sur le sire de Hambie, et qui cede son nom a Princess 1 - 
tower, la Heugue de Jobourg, falaise de 400 pieds., la 
Hoguelle de Champeaux, la Houguette de Bouillon, etc.; 
ce tertne surabonde dans la Manche, la Scandinavie n. 
Le v. f. l'employait comme nom commun : « £1 sumet 
de une hoge » (Liv. des Rots); en bas. 1. Olga ; on disait 
meme Ahoge en v. n. : Benois parle d'un chatel : « Od 
hericons et od fossez ahoges et parfunz et liez i (Chron. 
ii, 28,134). De \h l'adj. n. Hogu, hautain, le fr. Rogue, 
et l'a. Huge, 61eve. Hog entre dans la comp. de beaucoup 
de noms top. n. : Heugon , Heugueville (sur la Sienne), 
Heugueville-en-Caux, Heugueville-en-Vexin, Houquelot, 
Houguemare, et probablement dans Houtteville, Houville, 
Houdetot et Hottot, et aussi Orglande, autrefois Oglande, 
litt. terre haute , comme le chateau d'Olonde , tertre 
dans des marecages. Une ile du golfe de Finlande offre 
le m£me mot, Hogland. Ce mot affecte encore la forme 
Hoc, Heuc, du genre masc. : il y a la pointe du Heuc k 
Jobourg, le Hoc en St-Clement & Jersey, la pointe du 
Hoc a l'embouchure de la Seine, le Hoc ou cap de Cancale, 
en face du roc de Granville ou de Lihou, qui estcolonie 
de Cancale, reproduisant la coiffure des Cancalaises , 
leur langue, leurs moeurs et jusqu'a la topog. , ainsi 
vous avez & Cancale et a Gr. la Houle , quariier des pe- 
cheurs, Hirel dans leur voisinage, &. M. Worsaae signale 
le scand. Haw et Huugh, en a. High, avec le sens de 
colline , dans la top. a. (The Danes in England). On 
trouve encore en n. la forme Huge : il y a plusieurs 
Huges dans la Hague: c'est Fa. Huge, eleve, le fr. Huche, 
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Hucher, etc. On y trouve aussi des hauteurs appelees , 
Hutcheux. Nous croyons aussi que Hogue est devenu 
Rogue dans Omonville-la-Rogue, corame dans le n. 
Rogu, hautain. Le n. Heune, lete, en fr. Hune , le haut 
du mat , est une des formes des precedents : Heune 
sig. encore la tete de la cloche , ou Ton attache la 
corde ; il en est peut-etre de meme de Hourdis, retran- 
chement, camp, en v. n. qui est dans dans la Chron. de N. 
sur la bataille d'Hastings , en v. f. Hourdir, fortifier. 
Hague est aussi de cette famille. V. Hague : il y a dans 
la Hague le mont Haguez , sur lequel existe une 
legende de M. Ragonde (Mim. de CherbJ Hog est iden- 
tique de sens et d'origine au 1. Jugum , d'ou nos mots 
Jou , Jobourg , Juganville. Quant au suflixe Hue , c'est 
un n. pr. : Mesnil-Hue, Mesnilum Hugonis, la Haye-Hue, 
au il e s., auj. Haye-Bellefond , Hay a Hugonis. 

HOULE, HAULE, s. f., concavite dn sol, depression 
arrondie, differente de la vallee qui est allongee, existe 
dans le fr. Houle, creux de la vague, Houlen, et sans doute 
dans Houilli&re et Houille : c'est l'isl. hoi, creux, en a. 
hole, trou, hollow , creux. Ce mot n'existe en n. que 
dans la topog. , la Houle & Gr. , la Houle k St-Quentin , 
Cadhole, vallee pres de Vire, Houlegatte, V. Gatte, etc. 
Les Haules abondent dans la Manche , ou il y a quatre 
rivieres de ce nom : on disait haule , trou , en v. f. ; il 
y eu a aussi dans le Bessin , pays tr^s-scandinave : la 
Haule de Surrain, la Haule de St-Laurent-sur-Mer, etc. 
Nous avons aussi nos Hollandes dans les Hoelland, terre 
basse, le Hoelland du Val de Ver, le Hoelland aux Molles, 
etc. ; Hoelland, s. m., esp&ce de crustace dans la Hague; 
Houlin, le maya (de Gerville. Et. sur la Manche, 3), litt. 
qui se houle sous les pierres ; Houler (se), se glisser 
dans un creux, une houle; Houlet, s. m. breche et trou 
du terrier ; Houllier , qui frequente les bouges , se dit 
en H. N. et eu bret., courtier de debauche : « m'appellent 
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houllier, calleux et vieux pendart. » (Muse n.) ; ILvlot 
(Av.), s. m., coque de chataigne, trou de ce fruit, peut- 
etre de Haller, tirer ; Bat-la houle , petit navire, mate 
en goeiette. Cf. Fa. Swallow, avaler : en v. a. Swale , 
vallee , et dans le Northumb. , Swallow, creux dans la 
terre, selon HalliwelVs diet. ; Houle ( Av. ) , grosse 
dame-jeanne h gros ventre et goulot etroit. Haulle : 
ce derive de l'isl. Haul, en a. Hall, d'ou vient le fr. 
Halle et Salle, et qui sign, habitation et ensuite la 
grande piece de Thabitation , subsiste dans sa forme 
primit. dans beaucoup de noms n. locaux comme la 
Haulle, comme Tourville-la-Haulle, etc., et existait en 
v. n. comme subst. : c L'eschiquier fut ordenne et la 
place eslue as haules as Pelletiers en la vieul Tour.» 
(de Rouen) ap. Floquet. H. du Pari. 4,222). Toutefois 
ce mot est quelquefois une des formes de Houle : V. 
ce mot. Cf., le gr. Sify, le 1. Aula. 

IADE (Vire) , ecuelle , en v. f. Jadeau , en fr. Jatte : 
c hanaps, jadeaulx, salernes, tasses, goubelets et telle 
semblable arlillerie bachique » (Rabelais, L. V. ch. 34). 
Jadee, jattee; ces mots vienuent de l'isl. Jata, qui sign. 
la meme chose; en n. Jalot, s. m., petite jatte, est le 
dim. du v. f. Jale, m^me sign. 

IARL, cette forme isl. d'Eorl, chef, semble etre 
restee dans un rocher que Cassini indique sur un ri- 
vage fortement scand. , celui d'Omontville, en Hague , 
le rocher de Iarlebout , litt. la butte du Iarl. La riviere 
de Porlbail, peu eloignee de la Hague, est designee par 
un nom de physionomie scand. dans une charte de 
Richard in : « Abbatia quae dicitur Portbail qua? sita est 
juxta aquam Iorfluctum. i (ap. du Cange. V. Abbatia) 
auj. Gerefleur. A propos de la dignite de Iarl, signalons 
le v. f. Reeve, prevot, vers 4,000 (Lacombe, Suppldment), 
reste dans Ta. Reeve, bailli, peut-etre de l'a. Reave, oter, 
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dopouiller et de ses congen&res, ftauben en all. et Rofwa 
en sued. Un nom ires-scand. , Bior subsiste en N. : 
dans le Bessin il y a la delle de Bior : il y a des families 
Bior a Denneville, h Savigny ; il y a aussi des Hostingue 
ik Denneville. Ioio, terme enfantin, cheval, on. de hen- 
nissement est par le GL n. rapproche de lor et Io des 
anciennes langues du Nord. 

IB (Dieppe) , flux , en fr. Ebe , tres-peu usite en fr. ; 
on dit en n. : c'qui vient d'ebe s'en va de jusant, » 
prov. cite par de Brieux (Orig. des cout. anc. 78), mo- 
dernise en fr. : c ce qui vient de flot s'en va de maree.» 
Ceniot domine dans les langues du Word: Ebb en sued., 
Ebbe en all. , Eb en holl. , Ebba en a. sax. , Ebb en a., 
pron. comme en n. Ce mot a ete aspire : c une estaliere 
de hebe et autre de montant » (Charte de 4282). Quant 
i Jusant , c'est un derive du v. f. Ius , en bas. 

IGNELLI (Guern.), vif, gai ; Inel (Ak), alerte (GL n.) 
en v. f. Ignel , Isnel : c D'un home pereceus je dirai : 
ce est une torttie ; de un isnel je dirai : ce est un vent.> 
(Brunetto Latini, Thrtior). c Icest beste est si isnele. > 
(G. de N. Best, divin v. 230). A Mortain, Ignaument, 
Ignau sign, sans fagon, directement; a Moriagne, In^le, 
vif, leste; de l'isl. Sniall, ou du v. all. Snel , en all. 
Schnell , en it. Snello. 

JERRY, Jersey, Jerriais, Jersiais (Manche et ile n.) , 
on dit h Val., le soir au coup de canon de cette ile : tV'la 
l'canon d'Jerry. » Cette forme du nom scand. de Jersey, 
a des precedents dans les chartes du M. S. M. : t GuerroU 
insula, » ainsi que Guernesey « Guerneroi. > 

JEUPE', jupe , de l'isl. Hiup, v£tement de femme , 
Jeupon, jupon , en. a. Gipon : c a short cassock , » dit 
Cotgrave ; Jupe se disait en patois ec. : t take aff my 
costly jupe > (Percy's ballads, Hardy Knute.) 
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KIRK , eglise : cet element scan, el all. , comniun en 
A. et surtout en Ecosse, ou P eglise nationale s'appelle 
Kirk, en a. Church, et qui est visible en fr. dans Dun- 
kerque, Peglise de la dune, existe en N. dansQuerque- 
ville, Querquebut, Carquefou ; le Querquebu du Cotentin 
a son exact equival. dans un village pr&s de Copenhague, 
dit D. Huet (Or. de Caen, 296), appele Querkebi : or les 
Danois, selon le meme auteur, prononcent Bu la finale 
Bi , suffixe d'habitation, comme les Bu 9 les Beuf de N. ; 
ainsi Mesnil-bceufs est un hybride et un pleonasme , 
comme beaucoup de noms de rivieres et de terrains. 
Toutefois Bu peut representor Bosc, comme Tournebu, 
dans le Liv. noir de Cout.. Tornebosc. V. Bosc, aux Orig. 
celt. II y a encore chez nous un nom scand. voisin de 
Kirk par la forme, c'est Pis. Creek, le f. Crique, visible dans 
les noms loc, La Crique, Criquetot, Criquebeuf, Crique- 
ville, Yvecrique, pres de Criquetot, au bord de la mer. 
Querque s. f. (Bay), pise (Diet, de pat. n.) 

MIOLLE, Miolette, s. f. hydromel, qu'on boit encore 
aux marches bret., e'est le Miod du Nord, en 1. Modonem: 
on voit encore k Paris Tecriteau : Bon miod du Nord. 
En a. Mead, hydromel: de la Pa. The meathe, la boisson. 
Toutefois les Bretons appellent aussi Phydromel Cha- 
millard , sur nos marches, mot qui renferme Pidee de 
miel. Du reste Miolette peut bien etre pour Mielette , 
liqueur de miel. V. Fabricius, Mem. desAntiq. de N. : c si 
quis attuleric siceram, modonem, vel moratum (vin de 
mures) i (Consuetudo Cadomi). En N. les Contributions 
indir. font figurer sur leurs registres : c Cidres, poires, 
hydromels. • 

MORFAR : ce nom scand. a disparu dans la forme 
acluelle de Montfarville , dont Pancien nom etait Mor- 
farvilla. Un autre nom scand., Drogon, s'est reduit en 
Drey, dans Mesnil-Drey, que le Liv. noir de Cout. 
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nomme Mesnilum Drogonis : c'est pourquoi Moidrey , 
pop. Maidrey, sign, aussi le Mes (mesnil) de Drogou : 
Dragey pourrait etre aussi ce dernier mot. Le souvenir 
d'Ogier le Danois s'est conserve dans la chanson pop. : 
c Qui est dans cette tour, Oger, Oger? 1 

MOURME , Mourne (pron. Mouourme) , Mourn£ , adj. 
triste, delicat de sante ; Mourmaud , morose : en goth. 
Mournian, pleurer, en v. all. Mornan, en a. Mourn, en 
prov. Morn, en fr. Morne : quant a Morne, butte ro- 
cheuse et sterile, c'est sans doute de son aspect morne. 
En a. Mourning, deuil. 

NAFRE , s. f. coup, blessure^ Nafr£ , blesse , comme 
en v. f. : « e des nafrez qui pute morurent » (R. de Rou, 
v. 7889), le fr. navrer ; il y a pres d'Av. un bois de la 
Nafree, ou la tradition place un combat; ilya aupres la 
terre de la Mont-guerriere. En isl. Nafar, foret, vrille ; 
en v. all. Narwa , cicatrice, en all. Narbe; Nafra dans 
Tlsere sign, balafre (M. du Meril, Essai, 323) et en pic. 
Navreuse, blessure. Le v. n. distinguait entre la nafre 
et la blessure : t personnes nafrees et blessees de leur 
corps* (Capitulation deH&y, en 1450). Le mot isl. explique 
le genre de plaie, perforation. 

NAP1N (Orne), petit garcon, en isl. Knapi; de la 
Nabot, petit enfant, nain, Nabotte, name. 

NES , Nez, le nces scand , promontoire, commun en 
A. en Ness, tres-commun en N., surtout dans la Hague, 
la Scandinavie n. : le Gros-Nes de Flamanville , le Nes 
de Jobourg, le Nes de Querqueville, le Nes de Carteret, 
le Nes de Tancarville , le Nes-roc , rocher de Tanse de 
Plainvic (Hague), le nesKilachi, a Auderville(ibid.), non 
loin du rocher Retchu (Reccu , begu) , que les Haguais 
appellent le Cap-nord de la Hague, le Nes, cap au nord 
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de Sark, Gros-nes a Jersey, etc. Les nes r&gnent sur le 
littoral pic, le cap Gris-nes, le cap Blanc-nes , etc. 
Ness etait un nom couimun en a. : < The Wind vered 
(vira) to the S. 0. and we bare cleere of the ness. » 
(Hackluyt, Voyages 1,310), et ness se dit encore en ma- 
rine pour cap; Skinner cite Foreness , proraontoire. 
Nous n'avons sans doute pas la forme Ore, promontoire 
de sable : « Ore, sandy point of a promontory » (Wor- 
saae, p. 61, The Danes in England.) Le scand. Ore, ayre, 
le Strand, ou langue de terre ou de sable, qui se trouve 
en Angl. dans le Nore sur la Tamise , dans Greenore 
Point, Carnsore, entre sans doute dans l'ancien nom de 
Tile d'Aurigny, Orney, litt. Tile de sable , com me disait 
encore Vauban dans son Mdm. sur Cherbourg, et dans 
les lies Orkney. Urville avec son cap sous-marin des 
Rases bannes repond& cette et. Une charte du Conque- 
rant porte : t Ecclesiam de Aurenoio » (Aureney.) V. Ey, 
He, art. auquel on peut ajouter deux ilots devant Jersey, 
la Petite et la Grande Ankley. 

LAND, terre, surtout terre indivise, vague, d'ou le 
fr. Lande , est epars sur le sol n., dans les Landes , les 
Landelles, la Londe , Lentille , mais plus piirement 
dans Estelan, terre de Test (D. Huet. Or. de Caen , 299), 
dans Orglandes , dans les communes de Seland , auj. 
Celand , sur les bords de la See. Lentilles , forme de 
Landelles, subsiste dans la terre de Lentilles (Av.), ber- 
ceau du poete Jean de Vitel, fin du xvi e s. : t Les bois 
de Lentilles — ou caroloient les Dryades gentilles. i 
(Podsies de J. de Vitel , poete Avranchois.) Londe reste 
dans beaucoup de Petites et Grandes Londes , dans les 
trois Londe de la H. N., et dans la comp. de q.q. mots : 
Etoublon , c ad capellam S. Mich, de Stublond » (Rdles 
de VEch. en 1201), Iquelon , lit. terre de Teau, au bord 
duBosc, Crollon , Etalonde; Lond est meme la forme 
archaique de Land en a. et se trouve dans R. de Glou- 



Digitized by LjOOQ IC 



- 96 - 

cester, R. Brunne, Wiclif. Le l er appelle l'A. Engelonde. 
Le Lendin est un terrain a la lisiere de la foretBrotonne. 
Le dim. Landelin semble exister dans St-Sauveur-Lan- 
delin , mais c'est le nom du seigneur Edolinus , forme 
laline du scand. Edel, illustre. V. ce mot. En n. Lande* 
s. f. I'ajonc epineux , Landage , sol couvert d'ajoncs et 
d'autres broussailles et bois d^jonc, sansdoute le Glon- 
dat, ajonc, altribue a tort au dep. de la Manche par le 
Gl. n. En H.-N. Larrie, lande, contr. de Landerie. 

LOU, Loulou, pou : en sued. 1ms, en holl. Luys, en 
all. Laus, en a. Louse, d'ou Louse-wort, la pediculaire ou 
herbe aux poux, Wood-louse, cloporte, en n. Pou de bois. 

MACHACRE, s. f. carnage, de l'isl Massa, tuer, en fr. 
Massacre. II y a a Caen la Tour du Machacre, et un acte 
de 1260 cite t portam du Machacre. » A Rouen, k Bay , 
la rue du Machacre est ce qu'on appelle ailleurs rue des 
Bouchiers. Ramachacre, s. m. chasse de nuit, ou Ton 
rabat et massacre les oiseaux; Machacre, boucherie; 
t cachier a la machacre , » c'est assommer le gibier k 
coups de baton. Ce mot sign, encore viande de bou- 
cherie : c un gigot de machacre » (Petit. Muse n.) ; de 
meme en v. f. t Vindrent regarder le machacre » (Tom- 
bel de chartrose) ; d'ou Machacrier , boucher : c esteit 
machecrier, » dit Wace de Berold, le boucher, qui 
echappa au naufrage de la Blanche-Nef. Machacrer , 
massacrer, Machacre, s. m. celui qui massacre une 
besogne. On trouve en Ecosse une espece de Celt, c. a. (J. 
de hache celtique, que les antiquaires appellent du 
vieux terme scand. Paalstab , dont le syn. recent a. est 
Palstave, de Stab, baton en all. d'ou Ta. Stab, poignarder 
assassiner. 

MAN, homme. V. Tart. Bruman auquel il faut ajouter 
Trucheman, entremetteur de manages, litt. l'homme de 
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confiance, truth-man, lefr. Truchement, et Francs- 
Brements de la vieille carue , existant encore k Caen. 
(V. Hist, des Corporations par Ouin-Lacroix.) 

MATTES, s. f. pi. lait caille, ou plut6t Cailles de 
lait , de l'isl. Mat , lait , d'ou le fr. Mets , en v. f. Mat : 
de m^me en pic. ; on dit aussi en pic. et en n. Maton , 
caille de lait : « Le lait, le maton et la craime. 1 Toute- 
fois Mattes pourrait etre une forme de Motte. V. aux 
Or. lat. ; du moins on dit du lait Mottelonn£ , coagule, 
et ce mot s'applique a tout ce qui est agglutine. De la 
Maton, s. m. brique, ou terre agglutinee : toutefois ce 
peut £tre la contr. du v. f. Matinon, pain. 

MELLE, Mouelle, s. f., anneau, le fr. Maille, derive 
de Tisl. Mai, fibula, Malta en esp., Matte en v. f., Mete en 
v. n. « Mainte mele faussee » (R. de Rou, v. 4014.) II y 
dans les foires b. n. le Jeu des mouelles : c chinq mouelles 
pouer un sou ! > crie le niaitre du jeu : c'est le jeu a. 
dit Quoit. 

NONNERIE , s. f. couvent de femmes, et propriete de 
couvent de nonnes, reste dans les noms terriens, par 
ex. dans la terre de la Nonnerie , sous Av. ; en a. Nun- 
nery, couvent de nonnes, de Tisl. Nanna, vierge, en a. 
Nun, nonne , en all. Nume : ce dernier se rapproche de 
Nympha, vu^f Nounette, petite nonne, nonain; une 
chanson n. dit : < Je suis nounette, nounette : le s'rai- 
je trejous ? » Nounette, ou BfrrE au bon Dieu, insecte, 
la coccinelle en a. Lady-bird, oiseau de la Vierge. La 
claustration forcee est un theme pop. n. tres-commun 
et on dit pour se faire nonne < se rendre religieuse. > 

N0RDAIS , Norrais , qui est du nord du dep. de la 
Manche : Norreiz, dans Wace et dans Benois, designe 
les Northmans : < Man en Engleiz et en Noreiz senefie 
horn en Francheiz (R. de Rou, v. 110) ; on trouve dans 

10 
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Norois : c Bernier lait corre son bon destrier norois > 
(Raoul de Cambray. p. 97). 

OISSEL, latinise en Oscellus , reste dans line ile de la 
Seine, fameuse h Tepoque des invasions des N. t et se 
retrouve dans les contrees d'ou ils vinrent : il y a 
Tile d'CEssel dans la Baltique. M. Le Prevost a fait une 
dissertation sur notre ile d'Oissel (Antiq. de N. l e * vol. 
510). II y a en N. Oissel-le-Noble , arr. de Lisieux, et 
OisseMa-Riviere, arr. de Rouem II ne serait pas im- 
possible que ce fut le dim. du Vik scand. ; du moins le 
Vicel, arr. de Val. est latinise en Wisel dans \eLiv. noir 
de Cout. Ce peut eUre aussi le dim. du 1. Vicus ; ce qui 
le ferait croire, c'est qu'un nom essentiellement scand. 
existait avec Oissel : c Insula Oscillas quae alio nomine 
Gorhulmus dicitur » (ap. Le Prevost , Ibid). 

ORE, V. l'art. Nfes. 

PEUFFE, Peuffre, friperie, de Fisl. Pelf, depouille, 
en a. Pelf, chose de peu de valeur ; il gardait son sens 
et. en v. n. : t chargez s'en vont de la pelfre as cheitifs » 
(G. Gaimar, Chron. rimie). On dit aussi Peuffrerie , tin 
ensemble devieuxvetements ou meubles; les quartiers 
consacres aux fripiers s'appelaient la" Peuffrerie et la 
Peuffre : il y a k St-Lo une rue de la Peuffe et de la 
Peufferie. De Peuffe viennent Peuffi, fane, anal, au fr. 
frjpe, et Peuffier, fripier, Piauffrer, chiffonner, 
(Mortagne) et embrasser avec force. On trouve dans une 
charte n. Ric. le Pevrier, et c .Will. Peverellus > en est 
peut-etre le dim. II y a des families Peveril en N. comme 
en A. V. le roman de W. Scott. Peveril du Pic. Pelf est 
traduit par Rubbish, Refuse dans le Diet. d'Halliwell. 

PION, espion , maitre d'etude, en argot de college , 
du fr. Espion, Epier, en a. Spy , en golh. Spia observa- 
tion; Pionner, surveiller les eleves, chercher a les sur- 
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prendre; Pionnerie , office de surveillant et Tensemble 
des maitres d'etiides. Cf. Pion, terme des echecs, 
satellite. ' 

PIPET, tuyau de chaume, en fr. Pipeau et Pipe, 
derive de l'isi. Pipa , fistula : en a. Pipe , pipeau , d'ou 
Bag-pipe, cornemuse , lilt, flute a sac ; de \k Piper , as- 
pirer un liquide avec un chalumeau , Pipette, petit 
chaume, ou chalumeau : t jouer de la pipette > (Val.) 
jouer sur un brin de paille ou d'ecorce vide de son 
bois; Pipeur, fumeur, en a. Piper, joueur de come- 
muse ; Pipette, s. f. petit fumeur. 

POULIER , mouvoir avec une poulie : ce mot est 
d'orig. teutonique, comme son syn. Boulin, Bouline, 
derive de Builin, en frison, corde, en all. Bulienen, en 
a. Bowline. Poulieur (Cberb. et les porls n.), fabricant 
de poulies. Poulin , piece de bois incline© par ou Ton 
hisse : ainsi les Poulins du M. S.-M.; Poulin sign, aussi 
un double arbre horizontal sur lequel glisse un tonneau 
etc. Pouliner, pousser sur un poulin , Pouliage r s. m. 
action de poulier. II y a au Havre un tas de galets qu'on 
appelle le Poulier. L'a. Pull f pousser, est de cette fa- 
mine, Cf. le 1. Pellere. 

QUENOTTE, dent, dent d'enfant, de Tils. Kenni, ma- 
choire; lev. f. avail Quennes, V. R. du Renart, v. 7343. 

Et ne porquant qatre des pennes 
L'en remistrent entre les quennes. 

RAFALE, misere, metaph. du f. Rafale : < II est tombe 
dans la rafale » ; de la Rafal6, Ravale, ruine, speciale- 
ment au jeu; Rafaleur, qui gagne au jeu, pris en mau- 
vaise part; Rafale vient de l'isi. Falla, tomber, en a. 
Fall et Fail, en 1. Fallere 9 en f. Faillir. Ce dernier mot 
s'emploie etrangement en n. , on dit : « Failli gas » ' 
mauvais gar^oo, Failli chien, litt. gas manque, etc., 
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ce mot joue le r61e du prefixe Mai, Mau. Rafale et ses 
derives sont aussi argotiques et peuvent deriver de 
Ravaler. 

RAN, b&ier, de m£me en a. Ram, et en pic, en isl. 
Ram, robuste, ou plut6t de Renne, en 1. Rangus; on dit 
dans le Cot. : c fort comme un ran. > On appelait en v. 
f. le mouton Marran, litt. mauvais ran. Segran est un 
veau sevre, litt. Ran k sec, mot qui s'est sans doute dit 
d'abord du b&ier. en all. Rammel. Vidie premiere est 
sans doute celle de m£le, en gr. apprjv conserve dans le 
pat. de Cahors, Avrenat; en basque Arra 9 male (M. M. du 
Meril, Diet du pat. n.) On appelle Ran ou Corne de ran la 
coquille Rernard-rhermite, dit encore Taurion, corne 
detaureau, etl'ostrea arcuata. Nous croyons que Ran 
s'applique a la Gome d'Ammon ou Ammonite, fossile re- 
cherche au moyen-age. M. de la Rue a.trouve dans un 
ancien ceremonial de Rayeux qu'a certaines epoques 
on en plagait sur l'autel. Dans YEssai sur Bay., Pluquet 
cite cette insc. du xv e s. sous l'orgue de la cathedrale 
et sous une ammonite, laquelle renferme la croyance 
que e'etait un serpent petrifie; c Credite mira Dei, ser- 
pens fuit hie lapis exstans. > L'hermaphroditisme se 
designe en n. par l'association tiree des animaux, Gerce 
et Ran, Por et Trie; en a. John and Joan, designe Tor- 
chis en tubercules ; on dit aussi Monsieur et Madame. 
V. Halbique. M. du Meril, Fable Esopique, 126, signale 
Ran dans le French-mglish Diet, de Cotgrave , edition 
de 1650. 

RAS, Raz, courant marin violent sur les c6tes, reste 
en fr. dans Raz de maree. Les marins bretons c(isent : 
c Mon Dieu, protegez-moi en passant le raz, raon ua- 
vire est si petit et votre mer est si grande. » Du reste 
ce mot n'existe en n. que comme terme local : le Raz 
de Gatteville, signale dans les recits du naufrage de la 
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Blanche-Nef sous le nom de Raz de Catte, le Raz Blan- 
chard entre Aurigny et la Hague, le Raz du cap L6vi, 
le Raz de Bannes, le Raz de Fontenay, tous dans le 
dep. de la Manche. Dans ce dernier lieu les marins ce- 
lebraient leur bapteme., ce qui n'a plus lieu que sous 
la Ligne : ce bapteme du Raz de Fontenay ou de Fon- 
teneau est raconte dans YHist. des Flibustiers> par Dex- 
roelin, 4, et dahs Jal. Gloss, nautique. Ajoutons ie Raz 
de Langrune. Ce mot derive de Flsl. Ras, en holl. et en 
flam. Ras, sign, vite, en sued. Rod, en a. sax. Rath, se 
Mter, et Rathe, rapide. C'est sans doute & ces mots que 
se rattache Riden, nom qu'on donne sur les c6tes de 
Picardie et de N., jusqu'au Havre, aux bancs de-sable : 
Ride en sued., aller, se hater, Inroad en a. invasion, 
d'ou Road, rade; Rattier, Radier, usite dans les ports, 
au Havre sign, banc, e'cueil ; le nit est un banc devant 
Carteret; il y a dans l'arr. du Havre Radicatel , et 
Reviers est latinise en Radiverium. Un riden k Calais 
. contribue a former la rade. Rattier, ruisseau dans les 
rues, le v. fr. donnait ce sens & Raz. 

RATE, s. f., femelle du rat, de l'isl. Rotta; ce fern, 
existait en v. f. : c Fame est rate por tout confondre. > 
(Ap. Jubinal, le Blasme des femmes). De \k le fr. Ratine, 
Ratatiner, Ratier, Ratiere et prob. Rate, viscere, organe 
brun, comme le rat, et le n. Ratonner, faire des rats; 
Ratier, ratiere; Ratoire, ratiere ; Ratier, celui qui de- 
truit les rats; Rat-baillot, le loir, en n. le L£rot, peut- 
^tre rat-bailleur , c.-^.-d. dormeur, en a. Dormouse. 
Erat^, s. m., celui a qui on a enleve la rate, dans cette 
loc. c courir coume un erate.» En argot de college Rat, 
petit ami, mignon; en argot Rat y bourse : « prendre un 
rat par la queue, > c'est voler une bourse : c courir un 
rat > c'est voler la nuit dans un h6tel. 

RICHARD, gros mauvais riche : Riche est Tisl Riki, 
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ou Tall. Richly puissant; aussi Fortunat interprete Hil— 
peric par Adjutor fortis (Help, secours) (L.viii, poeme l er ). 
on dit & celui qui est fier de sa fortune : « Si t'es riche, 
dine deux feis. > 

RIMfiE, getee blanche, vientplutot de Tisl. Hrim, 
que du fr. Frimas (fremir); Rim£e existe en pic. et en 
rouchi : Rime, frimas, en a. ; Rum en dan.; Rime en lit. 
all.; Rimer, geler blanc. Pour le soir, on dit : « a brume 
neiante, » quand elle noie les objets. Brime, brume, pa- 
rait aussi bien venir de l'isl. que du 1. Bruma : 

Brime du matin 

Met la mare au quemin. 

On dit vulg. : c La brime mange Toragei » 

ROGIER, nom d'orig. septent. usite dans Rogier- 
bouon-temps, type de jovialite, dont le prenom semble 
etre issu du caractere meme de Roger de Collerye : il 
se donne k lui meme ce nom, qui des lors existait 
avant lui : 

Je suis Bon-Temps qui d'Angleterre 

Suis ici venu de grant erre 

En ce pays de FAuxerrois. 

En A. les bergers appellent Roger, le Ran ou belier 
(HallkvelVs Diet.) ; en fr. on dit Robin mouton ; en a. 
Red-robin, rouge-gorge, Rag-robin, le lychnis - fleur de 
coucou. 

ROGNONER, grommeler, gronder tout bas. Cette on. 
est sans doute le v. n. Rouner, Runer, parler bas, en a. 
Roune; ce mot est rattache par M. du Meril aux runes 
scandinaves, par le v. all. Runen, parler bas, d'uhe ma- 
niere secrete. On n'a pas trouve descriptions runiques 
en N. sauf les inscriptions con tes tees de la chapelle 
St-Eloi, dans l'Eure; mais les inscriptions merovin- 
giennes offrent des caracteres germaniques. V. du reste 
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sur ce sujet l'ouvrage de M. Ed. Le Blant sur les ins- 
criptions de la Gaule (V. Introd., 139). A propos de 
runes, citons en v. f., sur l'autorite de Lacombe, Saga, 
histoire; les Sagamen ou Skaldes n. n'ont pas laiss£ 
beaucoup de vestiges scand. Taillefer qui chanta h Has- 
tings etait un trouvere, son nom est latin et son chant 
etait la chanson de Roland, et Bernic, le joculator regis 
ou de Guillaume, porte un nom breton. A Saga, dire, se 
rattache l'a.-sax. Segan, et Ta. Say, dire, et peut-etre to 
see, voir, voisin du 1. scio est peut-etre le raeme mot 
comme Video et eiSsw; Cf. le 1. Saga, sorciere, de sagio, sa- 
voir. Parmi un certain nombre de mots danois u sites dans 
notre langue du moyen-age, M. Fabricius cite Brt, lettre 
(Recherches, p. 7). 

ROGUE, s. f. collectif, les ceufs d'un poisson, le frai : 
en dan. Rogn, en holl. Rogher, en all. Roghen, en a. Roe; 
M. Warsaae dit qu'en pat. a. c'est Roun (The Danes in 
England, 87) ; et on trouve dans EaliiwelVs Diet. : t Rone, 
the roe of a fish. » Les bretons appellent Rave, le caviar; 
Rogu, s. m., poisson femelle, oppose & Laitu, celui qui 
a la Laite ou laitance; le n. Rogu, male, fier, d'ou lefr. 
Rogue, d'ou l'a. Rogue, impudent, coquin, vient sans 
doute de Hogue, hauteur. 

. SCHLOUP, sloop : cette forme n. se rapproche Je plus 
de Tall. Shlup, en dan. Slupp, d'ou le fr. Chaloupe, dont 
le n. pourrait etre la reduction, s'il ne s'en distinguait 
par le genre. Ce mot semble reposer sur Tidee de glis- 
ser, en a. sax. Slip; aussi la forme douce domine : en a. 
Sloop, en dan. Slupp, en holl. Sloep, en fr. Sloop. 

SNfiSQUE, Sn£squet : les nombreux rochers dits 
Snequet, qui sont presque tous sur les cotes de la Hague, 
rappellent le v. fr. Esnique , vaisseau, 1'isl. Sneckia : 
c Piraticis navibus quas Sneckas appellamus > (De pro- 
fectione Danorum in terram sanctam, dans Longebeck, 
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Rerum danic scrip. , v. 348). II y a au nord de la Hague la 
Snesque d'amont, Longue-Snesque, Guesnesque (V. Cas- 
sini) 11 y a le Snesquet devant Regneville. Le v. fr. Escoi, 
vaisseau leger, vient de Pisl. Skuta. 

SILLER (Guernesey) faire voile, du v. fr. Sigler, d'ou 
le fr. moderne Cingler, en dan. Sigla et Sale, en a. Sail, 
faire voile. Wace donnait k ce verbe une forme n. dans 
ce vers 470 du R. de Rou : 

De siglier pensent al espleit. 
t 
SOVENT, souvent : ce mot d'une interpretation diffi- 
cile, se rapproche des mots du nord : often en a., ofta. 
en sued., eft en all. Cf. le gr Au6i?. Toutefois des orig. 
lat.Je leur disputent, on trouve : « souffesantes fois, » 
c.-i.-d. suffisantes, et frequenter dans le Liv. des Rois 
est explique par Subvenienter. Shakespeare s'est servi 
de Sovent. En n. « Pus sovent! » est une forme de 
refus et d'incroyance. 

STOQUE, est quelquefois separe de Fish (V. ce mot), 
comme dans ce passage de la Chron. de N. p. 7 : t En 
ces marches en ont grande abondance, comme stoques, 
merlus et autres poissons. > C'est l'a. Stock, provisions. 
On dit pop. : « Raide comme un stocfiche. > En argot 
Stocfiche designe un anglais. 

STOURMI, Estourmi, reste dans des families n. 
L'Etourmi, c.-a-d. l'agite : c'est un mot favori de Wace t 
Estormir, qui derive du sued. Storma, temp£te, en a. 
storm, id., et to storm, agiter (V. Antomie). 

SUND, detroit, en a. Sund, id., bien connu par le 
Sund entre Suede et Danemarck, par Stralsund, etc., 
existe dans le chenal de Chausey appele le Sund ; ce 
terme de separation explique l'a. Asunder, & part, de 
l'autre cote de l'eau. Chausey, pr&s de la Bretagne avec 
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son Sund et sa hauteur sur ce detroit, dite Pointe de 
Bretagne, Cbausey, l'archipel admirablement situe, nos 
Cyclades n., fait chanter ces vers desFeuilles d'autonine : 

Avez-vous quelquefois, calme et silencieux, 
Monte sur la montagne, eu presence des cieux, 
Etait-ce au bord du Sund , aux rives de Bretagne ? 

De ce mot vient le fr. Sonde, sonder, en a. Sound, de- 
troit, et sonder. 

SU, sud : c Vent du su. > c d'ung bon vent de su qui 
lors souffloit.* (Grandes Chron. de Bret. ) root des marins; 
les paysans disent Vent-d'ava, par opp. au vent de nord 
ou Vent-d'amont ; en isl. Sud et Sydr, cette derntere 
forme ressemble k une partie du nom d'un rooher, dans 
Fanse de Vauville (Hague), appele Syd-man , dans Cas- 
sini. Suest, sud-est : c le vent avail change de 1'oues au 
sues* (Jal. Gl.-naut.). Assuetie, s. f., vent de sud-est. Su, 
en a. South, devient Sor devant une voy. :Sor-oest, 
pron. Sorote, sud-ouest; l'esp. Sur, sud, se rapproche 
du n. l'Est se di%l'i:s; Cf. le gr. ew«, le 1. Oriens, Fall. 
Ost, le sued. Oster; Soroest, vetement a capuchon, ou 
espfece de casquette qui couvre la nuque, litt. qui ga- 
rantit contre le sud-ouest; les Bretons appellent Noroest 
le caban, parceque ce vent est severe dans la mer de 
Bretagne. Nordest, pron. Nord&s, vent de nord-est : 
c La cime d'un vent de Nordes. » (Lettre de 1701 , au 
ministre de la marine); Tide, maree, en a. Tide, id., 
tr6s-usite dans Wace et Benois : c Et tide orent e bon 
ore > etait entre, dit Jal, GL naut. , dans la langue des 
marins n. > 

SURELLE, oseille, parce qu'elle est sure; or sur, 
aigre, vient de l'isl. Sur, vinaigre ; de la Suret, sauva- 
geon, dont les fruits sont amers et acides , d'oii Sure- 
tiere, pepiniere de surets; Surengies, s. f. pi. (Bay.) et 
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Suriaux, rapports aigres de 1'estomac. Le fr. Oseille 
(Acetosella) etait en v. n. Eisil, vinaigre : « L'eisil but et 
le fiel gosta. » (Bestiaire div., v. 2841), d'ou l'a Eisel; 
on a dit aussi Ascil, selon HalliwelVs Diet. Aujourd'hui 
en a. Sour, aigre, en v. a. soure : « cider sourer (Chaucer, 
Compl. of Crescide.) Surelle existe en a. dans Wood~8orrel 9 
l'oxalis ou Alleluia. Rabelais cite une poire de Franc- 
Sorel. Du reste Sur, en n. Su, Seu est un rad. commun 
aux idiomes celt, et germ. (V. Surelle aux orig. celt.) 

TAC, s. in., employe danc cette loc. : t II en meurt 
comme du tac » c.-i-d. beaucoup : V. sur cette maladie du 
xv 6 s. I'e mot Ta aux orig. on. En v. fr. Tac f pleur^sie ; 
e'est l'isl. Tak. En fr. le Tac est une maladie des brebis. 

TAlLLIERj tailler, de l'isl . Deila, diviser, d'ou lev. fr. 
Deile, faulx, d'ou le fr. Douille. Lacombe cite Daia, fau- 
cher. Date, faulx, Daille, id. Cf. ce mot avec le n. Dale, 
et l'a. Deal, quantite. V. Dale aux orig. scan. 

TALEVASSER : c cette expression existe encore en 
quelques endroits de la H.-N. pour exprimer Faction 
de personnes qui se heurtent durement. Talevasser 
sign. lilt, heurter les boucliers les uns contre les autres > 
(H. Langlois, R. de Rou, l er , 428). Ce mot viendrait done 
du Tahas, bouclier, frequemment attribue aux chefs n. 
dans les poetes n. comme dans ce vers 2517 du R. deRou: 

« As talevas se sout bien couvrir e moler. • 

G. de Bellesme fut appele Talvas : c ob duritiam,* dit 
0. Vital. En v. a. Talvace, bouclier (HalliwelVs Diet). II 
y a dans l'Av. des families Talvassier, V. la p. 77 k Tale- 
vasser, car une on. est ici tres-possible. 

TATE, Date, s. m., urine, comme en v. fr., : c Toi 
salive, date et ordure. > (G. Alexis, Passe-temps de tout 
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homme et de toute femme), y. Tar. En v. n. Tai , de l'isl, 
Tad, salete : 

< Einz est fet de tai et d'ordpre. * Best, divin. v. 80?. 

THULfi, ce mot auquel « l'ultima Thule* deYirg. et le 
c Thule dispecta est » de Tacite, ont donne de l'interet, 
aiosi que les discussions sur le lieu qu'il represente, 
tres-probablement Tlslande, se retrouve trop frequem- 
njent pour n'etre pas un nom com. M. du Meril voit un 
souvenir de pierre funeraire dans ce mot qu'il explique 
par grosse pierre (Melanges, 184). II y a plusieurs Thuli 
en N. notamment iTreauville, Hague, ou le Mont-Thule 
etait, selon la tradition, couronne de pierres monu- 
mentales {Ibid.) Selon M. Marmier, Thute deriverajt de 
Thual, nord, en v. isl. ; selon Cambry {Voyage dans le 
Finistire, 1 4 68)', Tile d'Ouessant 6tait connue des mate- 
lots sousje rfom de Thule. M. du Meril appuie son in- 
terpretation des presomptions suivantes : c Nous avons 
une sorte de preuve que les hommes du nord conser- 
verent en N. r usage de marquer les tombeaux par de 
grosses pierres, car elles etaient appelees dans quelque 
dialecte norse Thule. La petite pierre funeraire du mo- 
nument situe pres de Hierup, dans la Scanie, est appele 
par les habitants du pays Little Thule, le petit Thule » 
(Ibid, d'apres 01. Wormius, Mon. dame, libri sex, 157). 
L'inscription merovingienne du cimetiere de Lieu-Saint, 
que M. de Gerville croit etre celle du pr£tre saxon 
Hermer et de sa femme Frule, n'est pas sans quelques 
rapports avec cet article (V. Ed. Le Blant, Inscrip. de la 
Gaule). Quant a l'a. Yule-log, la buche deNoel, qui en A. 
comme en N. preserve du tonnerre et des malefices, il 
derive de l'isl. Jul, qui d'ailleurs, dans tout le nord, 
designe la fete de Noel. 

TOMBE, chute, de l'isl. Tumba, choir; Tombe, s. f. 
{GL n.) arbre renverse, origine on.; l'a. Tumble, meme 
prigine. 
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TONDRE, amadou, del'isl. Ttmdr, allumer, ce mot 

existait en v. fr. : 

* Et li tondres et li galet, 

Et moult arme de maint abet. 

( Parthenopeus de Blots.) 

Tundre a le m6mc sens en breton ; & Guernesey Ton- 
drier designe le briquet a l'aide duquel on enflamme 
l'amadou, Tondre se dit aussi b Boulogne. 

TOUPET, s. m., t£te : « se mettre une chose dans le 
toupet,> dans la tite, de \k le fr. Toupet, perruque oc- 
cipitale : c'est une forme de Top qui signifie sommet 
dans les langues du nord; ainsi. Top en sued., en a., en 
holl., Zopfen all. c.Aveir du toupet »• c.-i-d. de la t6te, 
de Taudace. c Rabattre le toupet » litt. les cheveux 
dresses fi&rement sur la t£te. 

TOURP, Torp, l'isl. Thorp, village, rest(5 efl N. dans 
beaucoup de noms de lieu, comme Clitourp (Klitor), qu'on 
a dit Torgis torp, village de Turgis; on trouve Le Tourps, 
k Anneville en Saire et h Omoiitville, Hague ; il y a en- 
core dans la Manche Cametours et prfes de Bay., Tours, 
dont le nom etait Toz en 1096; il y a Torp-en-Caux, 
Torp-en-Lieuvin. Torp fut probablement usit£ comme 
nom commun : c Ero apud ipsum Torpum > ( Acte de 
H83). ToutefoisTour, Tor peut repr&enter autre chose, 
ainsi Tourville, arr. de Val., est dit Torgis villa dans le 
Liv, blanc de Gout. , et Tourville est ainsi interpr&6 
dans des vers cites par D. Huet, Orig. de Caen : 

Le frere Turulfus fut Torf 
Dont en ce pais plusors villes 
Sy ont prins le nom de Tourville. 

En a. sax. Thorpe , village et rue, en Belgique Dorp : 
c within a little thorp » (Fairfax, Godfrey of Boulogne), 
Dorp, en pat. a. sign, hameau (HalliwelVs diet.), et dans la 
gram/ de Palsgrave Thorp, Thorpe sign, village et Thorp$ 
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men, villageois. C'est dans la Manche que dominent les 
Thourp : ainsi Cametours, Clitourp, probablement Kliff* 
torp, le village du rocher, commune ou Ton trouve le 
manoir de Torgistourp , et de cette meme paroisse est 
originaire la famille Dutourp, dont un membre celebre, 
le ligueur Dutourp, naquit au chateau de Theville, dans 
le m£me canton. II y a la mare de Thorp dans la for£t 
de Brotonne. Le nom scand. de File d'Oscel, ou de 
Bedane, est Turholm. (V. Cartul. S. Trin. de Roth.) 

TRAVA, travail, de rid. Trafali, en goth. Trawla, tra- 
vailler ; ce mot eut pour syn. Labourer, de Laborare : 
c lis labouroient en vain, > c.-&-d. travaillaient. Cepen- 
dant Tit., Travagliare, de Tribulare, ferait croire h une 
orig. latine. Pour expliquer Tappelit du travailleur on 
dit : « L'trava mage le pain, j Travaillant, s. m., tra- 
vailleur. 

TROUSSE , croupe, la partie ou on lie le bagage : 
t Monter en trousse; » c PoVter trousse » se dit du che- 
val qui ne refuse pas une personne sur sa croupe. 
Trousset , Troussiau, trousseau, de Fisl. Truss, bagage, 
qui est Tall. Trdsse, faisceau de plusieurs choses. Le 
v. f. Trousser y v^tir, est encore dans La Fontaine : t Notre 
berg&re ainsi troussee » (La laitiire et le pot au lait) ; le 
fr. a garde dansce sens Detrousser; en n. Detroussier. 
Le fr. Trousser, Retrousser sign. litt. relever son bagage, 
Fensemble de ses v&ements. En v. fr. Estrousses, veHe- 
ments, en a. provincial, Strowssers (Halliwell), d'ou 1'a. 
Trousers, pantalons, culottes de matelot. Le fr. Trousses, 
bagage, est. un souvenir du v. fr. : c Argent et or en 
plate sur les sommiers trossons > (Berte aux grands pUs % 
sir. 77), et dans le R. des Saines : c As sommier sont 
trosse li coffre et li escrin. » 

VAND, du dan. Wand, eau , reste dans des noms de 
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rivieres, comme dans la Vandelee, et de lieu, comme 
Brevand sur l'estuaire du Vey. 

VASIER, lieu bourbeux, de l'isl. Veisa,. locus palu- 
dosus: cTous les homraes d'Yville qui envoient leurs 
oues es pastures desylliaux et du vaster doivent chacun 
hostel un oyson d'erbaige. » Vasiere, s. f., marccage; 
Vasoux, vaseux; Vastibousier, vagabond, celui qui court 
les vases et les boues; Vaser, envaser : « Tous les foins 
sont vases et perdus k Cailli » (Acte d'Evreux 4781). 
Envasier, envaser; Vaisset (Guern. ), vase, en v. fr. 
Vaissel. 

VIC, s. m., baie, crique, du dan. Wic, id., est reste 
dans plusieurs loc. litiorales, surtout dans la Hague; 
dans Finterieur, Vic, le Vicel, peuvent venir du 1. View; 
du reste ces mots sont identiques et s'unissent dans 
1'idee commune d'habitation, parceque les Scandinaves 
habiiaient les baies, comme e'est d'ailleurs une habi- 
tude generale. C'est de ces baies que les N. tiraient leur 
nom de Vikings. Les Viks sont nombreux en Scandi- 
navie, specialament en Islande : le Wiborg danois se 
retrouve dans un nom n. Rob. Wiborc. Us ont pris la 
finale Wich en A., comme Sandwich, la baie du sable, 
en a. sax. Sandvic, sur les bords de la Tamise : or les 
Sandvic abondent dans les Shetland, les Orcades, TIs- 
lande, la Norwege (An account on the Danes in England 
par M. Warsaae, 13), et nous avons un Sanvic en N. 
L'ile de Wight, ayec sa baie c&ebre par ses regates, 
offre probablement un Wik et Froissart lui donne une 
forme voisine : * S'en vinrent cotoyant les isles de 
Wisque et de Grenesie ; » on disait Tile de Wit. Dans le 
Diet. d'Halliwell Wich sign, baie et petit village au bord 
de la mer. Cambden donne k Vich la meme definition 
dans sa Britannia au commencement du 1" vol. Nous 
avons done beaiicoup de Vic en N. : Ficquefiort pour 
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Vic-fiord, le fiord de la baie, Sanvic, pres du Havre, 
appele Sanwich dans les anciens titres , et sur tout ce 
littoral il y avait une ligne de Vies pour attester la pre- 
sence des N. depuis Witsand , Fancien Wissant , et 
Quenlvic en Artois jusqu'a Catervick en Hollande. Mais 
e'est la Hague etson voisinage qui sont le plus riches 
en Vies : il y en a trois contigus, Plainvic, Pulvic , 
Solvic; 11 y a le havre de Survic devant Greville; il y a 
le Cap Levi, au xm e s. Kapel-Vic, pres duquel est Bior- 
rock, le roc de Bior; il y a un Vi , devant Cosqueville, 
signale sur la carte du depot de la guerre, et sous la 
forme Vie dans celle de Bitouze; k peu de distance, mais 
un peu dans l'interieur, est le Vicel ou il y a un camp, 
mfcis qui, lui, peut £tre le dim. du 1. Vicus; Les rocs, 
dits Wiquets, sous Jobourg, offrent le dim. de Wik. II 
y a encore le Viquet. Vous trouvez aussi au diocese 
d'Evreux Viquerot, que son suflixe Tot, rapporte au 
seand. ou au germ. On trouve mention de deux vies dans 
une charte de Henri 11 : t Aque decursum a loco qui 
dicitur Belinguet Wit (Bliquetuil)... excepto quod domini 
Wiville, Anneville, etc. » et dans l'hist. de Gonesse de 
M. Delisle, p. 60 : c Prata Gadomi que appellantur 
prata Wi. » 

VRAI , Vra, varech , en a. wreck, debris, epave, le 
sens prim, de Warec, en dan. Vraig : c lcelle chose est 
dite werech que la mer deboute. » (Cout. de N.) L'epave 
terrestre etait plus specialement la chose gaive, du v. f. 
waiver, abandonner, en a. waif, qui a beaucoup de rap- 
port avec Give. Pour syn. de Varech, on disait autrefois 
Coustille : c tous droits k haux justiciers appartenant 
tant de veresc, fle coUstille, que autrement » (Floquet, 
Hist, du ParL 4,214); Vraiquier (Hague), recolter le 
varech ; Vraiqueur, k Chausey Vareieur, celui qui re- 
colte le varech. Evraquier, arracher en craquant, litt. 



Digitized by LjOOQ IC 



— 412 — 

comme du varech ou simplemenl une on. Vra sign, aussi 
objet dechire; Vra, espece de poisson. En a. Wreck, de- 
bris, d'ou Shipwreck, naufrage. 

Le Landama etablit que partout ou les envahisseurs 
norwegiens trouverent des monast&res, ils les appelerent 
d'un nom eommen^ant par Pap, de Pfaft, Popa, -o^-ac, 
pr£tre, comme Papey, Tile du pr£tre, Papuli, le district 
du pr£tre. Les iles d'Ecosse sontpleines de Papey, Papa, 
Paplay, Papill, Pabby, Pappadill. Quelques localites p. 
offrent des formes identiques, par ex. Papill Fancien 
nom de Pavilly, ou analogues. 

Parmi les mots scandinaves du francais et de l'anglais 
qui ne se rapportent pas k nos families normandes, on 
peut citer ^s suivants : 

Agres, en v. f. Agrois, bijoux, de l'isl. Hagr (utilitates) 
d'ou le fr. Greer; Balafre, en isl. Benafr, blessure, 
comp. deNara, tuer, voy. Nafre; Baiise, de l'isl. Balaz, 
qui s'eteve en haut; Baupr6, du dan. Bog, 1'avant re- 
courbedu navire et Sprat, m£t, en a. Bowsprit; Blafard, 
de l'isl. Blasvart, livide; Coupe, en isl. Kupa, vase rond, 
en a. Cup, tasse; Equiper, de l'isl. Skipa, arranger, en 
a. Equip ; Est, en isl. Eyst, l'orient, en a. East; Etambot, 
en v. f. Etambord, du dan. Staven, piece de bois k Fex- 
tremite de la quille & l'arrifere et de Board, planche, en 
a. Stern-post, litt. poste de la quille; Flatter, de l'isl. 
Fladra, flatter; Fleur, comme dans & fleur d'eau, de 
l'isl. Flor, superficie, en a. Floor, plancher; Grimer, 
de l'isl. Grima, masque; en a. Grin, grimace; Gu6tre, ves- 
tra," habit, en Sanscrit, et vestre dans les langues du Nord; 
en a. Gaiter ; Hair, en isl. Hata; Hauban^de l'isl. Hraufan ; 
Hisser, en isl. Hisa, Clever avec des cordes, en a. Hoist, 
bisser; Horde, en isl. Hiord, troupe, en a* Hord; Hune, 
en isl. Hun, t£te du mat; Lai, en isl. Liod et Luida, 
chanter; Lest, en isl. Lest, charge, en a. Last; Leude, 
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en isl. Lidi, compagnon; Liste, en isl. Lista, bord, marge, 
en a List, liste; Luth, en isl. Lud, trompelte; Matelot, 
en isl. Matenaut; Narval, du dan. Nmrhval, comp. de 
Nar, folatrer, et de Val, baleine; Nonne, en isl. Nanna, 
jeune fille, en a. Nun, nonne ; Nord, en isl. Nord; Nuque, 
isl. Hnack 9 en a. Nape; Ogre, en isl. Ygr> cruel; 
Radouber, en v. fr. Adouber, £quiper, en isl. Dubba, 
mettre en ordre; Renne, en isl. Hreinn, en a. Rein; 
Roquet, en isl. Racki, chien; Scorbut, en dan. Schorbech, 
mal de bouche, en a. Scurvy; Sillage, en isl. Sila, sil- 
lonner, d'ou l'a. sail; Stribord et Tribord, du dan. Styr, 
gouvernail et board , planche, c6t6, en a. Starboard; 
Tonneau, en isl. Tunna; Travail, en isl. Trafali, en a. 
Travel, voyage; Truble, en isl. Truba, fouir; Varech, en 
isl. Vogrek, ce que rejette la mer, en z.Wreck; Yacht, en 
isl. Iagtskip , navire d'observation , aviso; Vol, larcin, 
en isl. Voladr y pauvre, Dogre, en isl. Dugga, bateau 
pScheur; Bastingue, de I'isl. Bast-engi, lilt, enceinte 
tissee; Baril, en isl, Bariel. 

L'algue Laminaria flexicaulis porte a Cherb. le nom 
d'ANGUiLLEit , Angullier, lequel a du rapport avec son 
nom en Islande, Thatingull, et aux Orcades, Tangle : on 
1'appelle encore k Cherb. d'un nom plus voisin, Tan- 
fcON : du reste ces divers noms s'appliquent aussi a Fes- 
p&ce Laminaria Cloustoni. (V. un art. de M. Le Jolis, 
Mdm. de Cherb.,, m e vol.) 
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ABRfiVIATIONS. 



A. Anglais ou Angleterre. V. A. Vieil anglais. 
AI. Alencon. 

Aii. AUemand. 

Armor. Armoricain. 

Av. Afranches ou Avranchin. 

Bay. Bayeux. 

B. I. Bas latin. 
Cherb. Cherbourg, 
Com. Coutances. 
£sp. Espagnol. 

Fr. Francais ou France. V. f. Vieux francais. 

Gael. Gaelique. 

Gl. n. Glossaire normand. 

Gr. Granville. 

Guern. Guernesey. 

Irl. Irlandais. 

Isl. Islandais. 

Lis. Lisieux. 

Loc. Localite ou locution. 

M. Manche. 

M.S.M. Mont St-Michel. 

N. Normand otiNormandie.V.n.Vieux normand. H.N. Haute- 

Normandie. B. N. Basse-Normandie. 

N. pr. Nom propre. 

On. Onomalopee ou Onomatopique. 

R. Rouen. 

Scand. Scandinave. 

T. N. Terre-Neuve. 

Top. Topographic 

Val. Valognes. 
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